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AUTOUR    DU    MONDE, 

EN  ASIE,  EN  AMÉRIQUE 
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EN    AFRIQUE, 

EN     1708,     178^     ET     1790: 

PRÉCÉDÉ 

D'UN  VOYAGE  EN  ITALÏE  ET  EN  SICILE 

E  ]Y       1  7  8  7  ; 

Avec  un  recueil  de  tout  ce  que  les  voyageurs  ont  publié  de 
plus  curieux  sur  toutes  les  parties  du  gîobe ,  excepté  l'Eu- 
rope, sur  leurs  arts,  leurs  sciences,  leurs  productions  com- 
merciales et  naturelles,  leurs  mœurs  et  leurs  usages  ;  ainsi 
que  l'histoire  de  leurs  gouvernemens  anciens  et  modernes,^ 


Par     F.     PAGES. 
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EN     1700,     170^     ET      170)0,' 

PAR  LA  VOIE  DE  L'ORIENT. 
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CHAPITRE     XXII. 


Du  Pérou, 
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v^  o  L  o  M  B  ,  après  avoir  découvert  plusieurs. 
Iles  sur  sa  route ,  aborda  sur  les  cotes  de 
TAmërique  méridionale;  comme  c'étoit  la 
première  partie  du  continent  qu'il  décou-i 
vroit,  il  lui  donna  le  nom  de  Terre-Ferme  ; 
ce  pays  a  conservé  depuis  ce  nom.  Les  £s- 
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pagnols  Tont  ëtendu  dans  la  suite  aux  pro- 
vinc*^s  voisines,  telles  que  la  Castille  d'Or, 
la  Nouvelle- Grenade  ,  etc. 

Après  une  traversée  assez  longue ,  pen- 
dant laquelle  nous  essuyâmes  un  terrible 
ouragan ,  danger  très-commun  sur  ces  mers , 
Dous  entrâmes  dans  la  province  de  Cuma- 
na  ,  dont  la  capitale ,  qui  porte  le  même 
nom,  est  située  à  deux  milles  de  la  mer. 
Rien  de  particulier  ne  distingue  les  habitans 
de  cette  contrée  des  autres  colonies  espa- 
gnoles :  les  prêtres  et  les  moines  jouissent  de 
la  rnéme  autorité  ;  les  églises  possèdent  les 
mêmes  richesses  ;  les  peuples  y  sont  tout 
aussi  superstitieux  ;  les  femmes  également 
fières  ,  dévotes  et  galantes. 

Les  Indiens  s'opposèrent  d'abord  aux  éta- 
blissemens  des  Espagnols  sur  la  côte  de  Cu- 
mana  ;  mais  ils  payèxent  cette  résistance  par 
des  torrens  de  sang  :  ceux  qui  échappèrent 
aux  supplices  furent  réservés  pour  les  mi- 
nes. Leurs  usages ,  leurs  vêtemens  étoient  à 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  peuples 
de  rOrénoque.  Ils  observoient  un  jeûne  ri- 
goureux comme  une  pénitence  d'avoir  pro- 
duit un  malheureux  de  plus  sur  la  terre. 


AUTOUR     DU     MONDE.  y 

C'est  îcî  le  cas  de  dire  en  passant  que  plu- 
sieurs nations  ont  regardé  comme  un  cri- 
me, du  moins  comme  un  malheur,  de&ire 
des  enfans  :  on  pleuroit  à  leur  naissance,  on 
se  réjouissoit  à  leur  mort.  De-Ià  sans  doute 
au^si  la  haute  idée  qu'ont  eu  quelques  an- 
ciens du  célibat  et  de  la  virginité  ,  long-tems 
avant  que  Jésus-Christ  eut  conseillé  la  pra- 
tique de  celle  ci. 

De  Cumana  nous  passâmes  à  Venezuella, 
ainsi  nommée  parce  que  cette  ville  est  bâ- 
tie,  comme  Venise,  au  milieu  des  eaux  et 
sur  des  pilotis  Venezuella  ,  qui  eut  d'abord 
le  titre  de  capitale,  fut  bâtie  par  les  Es- 
pagnols ;  son  commerce  étoit  anciennement 
très-florissant ,  mais  il  tomba  peu  à  peu.  Le 
siège  épiscopal ,  qu  on  y  avoit  établi  sôùs  la 
•  métropole  de  Saint-Domingue,  fut  trans- 
féré à  Léon  (Je  Caraques.  Maracaybo,  au- 
jourdliui  capitale  de  la  province ,  est  une  des 
plus  riches  villes  de  Terre-Ferme.  Le  pays 
est  si  fertile  qu'on  y  fait  annuellement  deux 
moissons.  Il  ne  manque  pas  non  plus  de  mi- 
nes d  or  ;  le  métal  qu'on  en  tire  est  si  pur 
qu'on  l'évalue  à  vingt-deux  karats  et  demi. 
Cette  province  contient  environ  deux  cent 
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8  NOUVEAU     VOYAGE 

mille  Indiens  tribiitaires  de  TEspagne.  En 
côtoyai  t  cette  province,  on  apperçoît  plu- 
sieurs lies  où  nous  ne  fûmes  pas  tentes  de 
nous  arrêter.  Les  Hollandois  possèdent  les 
îles  dAves ,  de  Buënaîre ,  d'Aruba  et  de 
Curaço.  Cette  dernière  est  la  seule  qui  mé- 
rite quelqu  attention  :  ils  y  ont  établi  beau- 
coup de  sucreries. 

En  suivant  toujours  cette  même  c6to, 
nous  arrivàaies  enfin  à  Carthagène.  Cette 
ville  fameuse  est  une  des  plus  importantes^ 
des  plus  riches,  et  peut-être  même,  après 
Mexico,  la  plus  belle  de  T  Amérique  espa- 
gnole. La  province  de  Carthagène  a  plus  de 
cinquante  lieues  d'étendue  du  levant  au  cou- 
chant ,  et  quatre-vingt  cinq  du  midi  au  nord. 
Le  pays  est  couvert  de  montagnes  et  de  col- 
lines ,  où  Ton  voit  de  grandes  forêts  remplies 
de  bêtes  féroces  II  y  a  dans  les  vallées  diverses 
peuplades  composées  d'Indiens,  d'Européens 
et  de  Créoles.  Les  mines  d  or  sont  aujourd'hui 
presque  épuisées.  La  baie  de  Carthagène, 
J'une  des  meilleures  de  T  Amérique  ,  a  deux 
lieues  et  demie  d'étendue.  Cette  ville,  étant 
la  première  échelle  où  se  rendent  les  galions  , 
a  CQUime  les  prémices  de  tout  ce  nui  passe 
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d'Europe  dans  TAoïérique  méridionale  Le 
tenis  que  les  galions  passent  à  Carihagène 
est  une  foire  continuelle.  On  fait  monter 
à  quatre-vingt  mille  le  nombre  des  habitans 
de  Carthagène,  dont  il  nY  a  tout  au  plus 
que  le  sixième  d'Espagnols.  Ces  derniers  for- 
ment, comme  ailleurs,  deux  espèces  diffé- 
rentes ,  reuropëenne  et  la  créole,  La  division 
est  plus  difficile  à  faire  entre  les  espèces  qui 
doivent  leur  origine  au  mélange  des  Blancs, 
des  Noirs  et  des  Indiens  ;  mais  ce  que  nous 
avons  dit  autrefois  de  ces  diverses  alliances  à 
Goa,  nous  dispense  ici  de  tout  autre  éclaircis- 
sement :  il  suffit  d'ajouter  que  chaque  gêné* 
ration  qui  les  rapproche  des  Blancs  par  la 
couleur ,  leur  donne  un  degré  de  considéra* 
tion  dont  ils  sont  fort  jaloux,  sur- tout  lors- 
c[ails  se  croient  entièrement  dégagés  du  sang 
indien  ou  africain.  Le  chocolat ,  qu'on  ap- 
pelle ici  le  cacao  ,  est  d'un  usage  si  uni- 
versel qu'il  n  y  a  pas  d'esclave  nègre  qui  ne 
s'en  régale  pour  son  déJQL^ner. 

Cinq  jours  de  navigation  nous  rendirent 
de  Carthagène  à  Porto-Eelo,  Cette  dernière 
ville  tire  son  nom  de  la  beauté  de  son  port. 
§a  situation  ...avantageuse  entre  la  mer  du 
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Sud  et  celle  du  Nord ,  son  peu  de  distance 
de  Cartha^èiie  et  de  Panama  en  ont  fait 
1  entrepôt  du  commerce  de  FEurope  et  de 
FA roérique,  et  le  théâtre  de  la  plus  fameuse 
foire  du  monde.  La  flotte  du  Pérou  n  est  pas 
pîoîôr  arrivée  à  Panama  que  les  galions  d'Es- 
pagne ,  qui  sont  à  Carthagéne ,  mettent  à  la 
¥olIe  pour  Porto-Belo ,  où  se  rendent  égale- 
ment tous  les  trésors  de  FAmérique.  Cette 
foire  ne  dure  guère  plus  de  trente  jours  ; 
mais  pendant  ce  court  espace  on  ne  peut 
voir  sans  étonnement  la  quantité  d'or,  d'ar- 
gent ,  de  pierreries ,  qu  on  y  étale.  Des  lin- 
gots sont  entassés  par  piles  dans  les  rues  , 
sur  les  quais,  au  milieu  de  la  place. 

La  chaleur  est  excessive  à  Porto-Belo ,  tant 
par  sa  position  sous  la  zone  torride  que  par- 
ce quelle  est  entourée  de  hautes  monta- 
gnes. Les  arbres  sont  si  épais  qu'ils  intercep- 
tent les  rayons  du  soleil  et  empêchent  qu'ils 
ne  dessèchent  la  terre.  Ce  climat  éprouve 
de  grandes  tempêtes  ,  accompagnées  d'é- 
clairs et  de  tonnerres  capables  de  jeter  Fé- 
poovanîe  dan^  les  coeurs  les  plus  hardis.  Ce 
bruit  horrible  est  encore  prolongé  parla  ré- 
percussion des  cavernes,  et  ces  échos  sont 
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tellement  multiplies  qu'un  canon  se  fait  en- 
core entendre  plus  d'une  minute  après  le 
coup.  Ce  fracas  est  mélë  des  cris  affreux 
d'une  multitude  de  singes  qui  vivent  dans 
les  montagnes.  Le  bruit  du  canon  auquel 
ils  devroient  être  accoutumés ,  et  celui  du 
tonnerre  auquel  ils  doivent  F  être  encore  da- 
vantage, leur  font  pousser  des  harleraens 
épouvantables. 

Les  Nègres  et  les  Mulâtres  formentla  plus 
nom  breuse  partie  des  habitans  de  cette  ville , 
où  Ton  trouve  à  peine  trente  familles  de 
Blancs.  Le  riz ,  le  maïs  ,  la  cassa ve ,  le  pois- 
son, voilà  la  nourriture  la  plus  commune, 
la  plus  en  usage  :  le  tout  y  est  apporté  de 
Carthagène  ;  le  pays  ne  prodoit  guère  qUe 
des  cannes  à  sucre.  Les  habitans  se  baignent 
presque  chaque  jour  à  onze  heures  du  ma- 
tin :  les  femmes  semblent  avoir  oublié  à  cet 
égard  toute  pudeur  ,  les  hommes  toute  hon- 
nêteté. Les  uns  et  les  autres  ne  se  font  pas 
scrupule  de  s'exposer  tout  n^^is  à  tous  les 
regards*  Comme  les  bois  touchent  de  près 
à  la  ville  ;,  il  en  sort  des  tigres,  qui ,  dans 
la  nuit ,  parcourent  les  rues ,  et  emportent 
la  volaille  ,  les  chiens  et  autres  animaux  do^ 
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mystiques;  les  enfans  même  deviennent  quel- 
quefois leur  proie.  Les  Nègres  et  les  Mulâtres 
sont  fort  industrieux  à  les  combattre  :  ils  les 
attaquent  jusque  dans  leurs  retraites.  Us 
n'ont  pour  arme  qu  un  long  pieux  avec  une 
espèce  de  couteau  de  chasse  :  ils  attendent 
que  le  tigre  se  jette  sur  la  lance  pour  lui 
couper  la  pâte  avec  l'autre  arme.  Alors  le 
chasseur  le  tue  A  son  aise. 

Pour  nous  rendre  à  Panama  nous  prëfé* 
rames,  quoique  le  chemin  fat  plus  long, 
de  remonter  la  rivière  de  Chagre.  Cette  ri-^ 
vière  est  infestée  de  crocodiles  :  on  en  trouve 
souvent  qui  dorment  sur  le  rivage.  Rien  n'é- 
gale Tagrément  des  paysages  que  la  nature 
a  formé  dans  les  environs.  Le  nombre  des 
oiseaux  est  incroyable  ;  leur  plumage  étale 
toutes  les  couleurs  de  Tare -en -ciel.  JNons 
quittâmes  la  rivière  de  Chagre  dès  qu'elle 
cessa  d  être  navigable,  et  nous  nous  rendî- 
mes par  terre  à  Panama,  dont  nous  avons 
déjà  donné  la  description.  Nous  côtoyâmes 
ensuite  1  isthme  Darien ,  ainsi  appelé  de  la 
rivière  de  ce  nom,  Enfin,  nous  arrivâmes  à 
la  capitale  du  nouveau  royaume  de  Grena- 
de ,  où  Siège  le  vice*  roi,  qui  est  en  môuiQ 
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tems  président  de  Taudience  royale.  La  Nou- 
velle-Grenade ,  composée  de  plusieurs  villes 
peuplées  d'Indiens  et  d'Espagnols,  est  au 
nord  du   Popayan.  Cette  dernière  province 
faîsoit  autrefois  partie  de  F  audience  de  Quito. 
En  lôS/,  Pisarre  y  bâtit  une  cité,  dont  le 
pays  a  pris  le  nom  ,  et  qui  est  aujourd'hui 
une  des  plus  florissantes  de  cette  partie  de 
rAruërique.  Popayan ,  la  capitale ,  est  bâtie 
dans  une  plaine  terminée  par  une  montai 
gne.  Les  mines  d'or  y  attirent  beaucoup  de 
monde.  Une  partie  de  cette  province  est  fort 
incommodée  du  voisinage  des  Indiens ,  que 
les  habitans  nomment  bravos ,  et  qui  occu- 
pent tout  le  plat  pays  jusqu'à  la  mer.  Leur 
courage  va  jusqu'à  la  fureur  ,  du  moins  con- 
tre les  Espagnols  ,  auxquels  ils  ne  font  point 
de  quartier.  Comme  ils  ont  conservé  lusage 
des  quippos  ,  ils  montrent  sans  cesse  à  leurs 
enfans  ceux  qui  marquent  l'arrivée  des  Es- 
pagnols et  les  exhortent  à  se  ressouvenir  de 
leurs  cruautés- 

Le  climat  de  toutes  les  provinces  de  Terre- 
Ferme  n'étant  pas  fort  différent  de  cehii  des 
autres  parties  de  l'Amérique  qui  répondent 
^ux  mêmes  latitudes,  leurs  productions  na- 
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tu  relies  sont  les  mêmes.  Je  ne  m^arréteraî' 
ici  qu'à  celles  qui  portent  quelque  caractère 
de  distinction. 

Le  colibri ,  petit  oiseau  delà  grosseur  d'un 
hanneton  ,  est  un  des  jJlus  rares  ouvrages  de 
la  nature  :  il  s^en  trouve  de  si  petits  qu'on 
leur  a  donné  le  nom  d'oiseaux-mouches.  Les 
Espagnols  les  appellent  toniinioè,  parce  qu'a- 
vec leurs  nids  ils  ne  pèsent  que  deux  tomi- 
nés  d'Espagne,  c^'est-à-dire  ,  vingt -quatre 
grains.  Leur  bec  est  extrêmement  pointu  , 
noir  et  délié.  Il  ont  sur  la  tête  comme  une 
petite  huppe  qui  imite  toutes  les  couleurs 
des  pierres  précieuses.  Le  manteau  est  d'un 
vert  obscur ,  mais  doré  ;  les  ailes  à  un  violet 
foncé  un  peu  paie.  La  queue  ,  qui  est  aussi 
longue  que  tout  le  corps  ,  varie  selon  la  po- 
sition de  l'œil  qui  la  regarde.  Le  dessous  du 
ventre  tire  sur  le  noir  mêlé  de  violet /de 
vert ,  d^aurore ,  et  toujours  d'une  teinte 
différente  suivant  la  situation  de  l'observa- 
teur. Ces  oiseaux  ,  même  desséchés ,  forment 
im  ornement  si  brillant  que  les  fenjmes  <iu 
pays  les  pendent  à  leurs  oreilles  comnle^'nos 
dames  font  des  diamans.  Ils  bâtissefit  dé 
petits  nids  d'une  forme  élégante,  et  les  ga'r*^ 
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iiïssent  de  coton  avec  une  dextérité  merveil- 
leuse. 

On  trouve  aussi  à  Terre-Ferme  une  sorte 
de  renard  qui ,  quand  il  est  poursuivi  par 
un  chien  ou  d'autres  bétes  ,  mouille  sa  queue 
dans  son  urine  en  fuyant ,  et  leur  en  jette 
au  museau.  L  odeur  en  est  si  puante  qu  elle 
suffit  pour  les  arrêter,:  on  assure  qu  elle  s® 
fait  sentir  d'un  quart  de  lièue. 

Le  colimaçon  -  soldat,  autre  production 
propre  à  ce  pays,  est  un  insecte  de  deux 
pouces  de  long^  qui  ,  depuis  la  milieu  du 
corps  jusqu'à  rextrémité  postérieure  ,  a  la 
figure  des  limaçons  ordinaires  j  par  Fautre 
moitié,  il  ressemblé  à  fécrevisse.  Il  n'a  ni 
coquille,  ni  écaille;  mais  pour  se  mettre  à 
couvert  il  ne  manque  jamais;  de  s'emparer 
de  celle  de  quelqn'autre  colimaçon  qui  soit 
proportionnée  à  sa  grandeur,  et  de  s''y  lo- 
ger. Tantôt  il  marche  avec  cette  coquille  , 
tantôt  il-s'én  sert  pour  chercher  sa  nourri- 
ture. Quand  il  se  voit  menacé  de  quelque 
danger,  il  court  vers  le  lieu  où  il  Ta  laissée; 
il  y  rentre  par  la  partie  de  derrière  ,  et  se 
défend  avec  celle  de  devant.  Lorsqu'il  dé- 
tient assez  gros  p^i^r  ne  pouvoir  plus  se 
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servir  de  sa  première  demeure,  il  en  cher- 
che une  plus  grande  ,  et  tue  le  propriétaire 
pour  se  mettre  à  la  place  :  cest  sans  doute 
la  raison  qui  Ta   fait   appeler  coliinaçon- 

soldat. 

En  arrivant  près  de  la  côte  de  Sain  te -Hé- 
lène ,  dans  le  Guayalquil ,  nous  cous  y  ar- 
rêtâmes pour  vériiier  si  elle  produit  réelle- 
ment  le  petit  animal  quicootenoit  l'ancienne 
pourpre ,  et  dont  quelques  modernes  ont  cru 
que  Tespèce  éîoit  perdue.  Nous  trouvâmes 
sur  les  rochers  qa  arrose  la  mer  un  assez 
grand  nombre  de  petits  limaçons  ,   qui   ne 
peuvent  être,  en  effet ,  que  le  murex  des 
anciens.  Les  Indiens  lest  rassemblent  dans 
des  vases  ,  parce  qu^il  est  rare  d- en  trouver 
beaucoup  à  la  fois.  Ge  coquillage  est  de  la 
grosseur  d  une  noix ,  et  renfermenne  Hqueur 
qui  paroit  n  être  que  le   sang  du  limaçon  : 
un  Bl  de  soie  ou  de  coton:  qu  on  y  trempe 
prend  une  couleur  si  vive   et  si  forte  quil 
ny  a  point  de  lessive  qui  Tefface  ;  elle  en 
devient,  au  contraire,  plus  éclatante  ^  et  le 
tems  même  ne  peut  la  ternir  Ke  croyez  pas 
que  les  fils  ,  étoffes  ou  rubans  teints  de  cette 
couleur  soient  communs  ;  il  en  faut  une  trop 

grande 


AUTOUR     DU     MONDE. 

grande  quantité  pour  une  once  de  lin  ou  de 
coton ,  et  ce  qui  se  vendroit  une  ëcu  sans 
cette  teinture  ,  en  vaudroit  plus  de  trente 
teint  du  sang  de  ce  limaçon. 

Nous  voici  enfin  au  Pérou ,  la  plus  opu- 
lente contrée  de  tout  l'univers,  si   le   pays 
qui  renferme  le  plus  d'or  et  d'argent  dans 
son  sein  doit  être  regardé  comme  le  plus 
riche.  Tout  le  monde   sait  que   Pizarre  et 
Diègue  d'Almagro  en  firent  la  conquête  avec 
des  forces  très-médiocres  5  mais  les  Indiens 
ne  purent  résister  à  Fartillerie  et  à  la  cava- 
lerie européenne.  II  n'est  pas  de  notre  plan 
de  tracer  l'histoire  de  cette  brillante  con- 
quête. Nous  allons  nous  borner,  comme  nous 
l'avons  fait  pour  le  Mexique ,  à  la  descrip- 
tion de  cette  contrée  et  de  ses  principales 
productions  naturelles. 

Le  Pérou  est  la  véritable  terre  àiEldora* 
do  ^  la  terre  d'or  ;  c'est-à-dire  ,  qu'on  pour- 
roit  à  juste  titre  donner  ce  nom  à  toute  cette 
vaste  contrée.  En  quittant  la  pointe  de  SaLinte- 
Hélène  ,  oh  nous  avions  observé ,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir ,  le  coquillage  qui  produit 
l'ancienne  pourpre ,  nous  entrâmes  dans  la 
baie  de  Quayaquil  -,  de  «  là  dans  la  rivière  , 
Tome  IIL  B 
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ensuite  clans  la  ville  de  ce  nom.  C'est  une 
des  plus  anciennes  de  celles  que  les  Espagnols 
aient  fondées  au  Pérou.  Quayaquil ,  ou ,  sui- 
vant la  manière  de  prononcer,  Guayaguil,  est 
défendu  par  trois  forts,  dont  deux  sont  situés 
sur  le  bord  de  la  rivière  et  le  troisième -der- 
rière les  murs  de  la  place  pour  défendre  ren- 
trée d'une  grande  ravine.  On  n  y  compte 
pas  moins  de  vingt  mille  âmes,  c'est  à-dire, 
que  Quayaquil ,  pour  sa  grandeur,  est  une 
des  villes  les  plus  peuplées  du  Pérou.  Elle 
s'étend  l'espace  d'une  demi -lieue  i©  long  du 
fleuve  de  ce  nom.  On  a  des  canots  pour 
passer  d'une  maison  à  l'autre.  Le  fleuve  est 
si  rempli  de  poissons  que  la  pêche  seule  oc^ 
cupe  les  habitans  pendant  une  grande  par- 
tie de  Tannée. 

Sur  un  rocher,  le  plus  saillant  de  la  côte, 
on  voit  une  inscription  latine  gravée  par  nos 
académlcieHS  françois  pour  l'utilité  des  gens 
de  nier  :  elle  détermine  le  point  de  la  côte 
où  elle  est  coupée  par  Téquateur.  Tandis 
que  Maupertuis,  Clairaut,  le  Camus  ,  etc., 
bravoientles  glaces  du  Nord  pour  détermi- 
îier  ;  la  figure  de  la  terre,  Godin^,  Bouguer 
et  Lacondamine  affrontoient  les  feux  du 
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Midi.  Cette  fameuse  question  sur  la  forme 
de  notre  globe    occupoit  depuis  quarante 
ans  lacadëmie.  Tout  le  monde  sentoit  la 
nécessité  d'une  décision.  Les  navigateurs  y 
étoient  les  plus  intéressés ,  puisque  les  dis- 
tances  des  lieux  étant  différentes  dans  les 
deux  systèmes ,  cette  incertitude  les  expo- 
soit  à  diverses  sortes  d'erreurs  j  les  géogra- 
phes tomboient  dans  un  extrême  embarras 
pour  km  s  cartes  5  les  astronomes  pour  le 
parallaxe  de  la  lune,  les  physiciens  pour  la 
gravité  des  corps,  etc.  Les  travaux  de  nos 
académiciens  sous  les  deux  zones,  aux  ex- 
trémités de  la  terre,  seront  dans  Thistoir© 
une  des  plus  brillantes  époques  du  règne  de 
Louis  XV.  Le  pays  de  Quito ,  et  en  géné- 
ral tout  le  Pérou ,    parut  le  plus  propre  à 
des  observations  dont  la  plupart  dévoient  se 
f^iire  sous  Téquateur.  Nous  aurons  souvent 
occasion  de  parler  de  ces  savans ,  de  ces  iU 
lustres  voyageurs ,  qui  ont  laissé  en  plusieurs 
endroits  des  traces  de  leurs  observations  as- 
tro/ioiniques. 

L'empire  du  Pérou  fut  gouverné,  durant 

quatre  siècles  ,  ou  peut-être  davantage ,  par 

'    une  race  de  conquérans  qui  aembîoient  n'a- 
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voîr  vaincu  que  pour  le  bonheur  des  hom- 
mes. Ils  descendoîent  d'un  législateur  au- 
quel peut-être  nul  autre  ne  pourroit  être  com- 
paré ,  si  Confucius  n'avoit  eu  sur  lui  l'avan- 
tage de  ne  pas  employer  la  superstition  pour 
faire  recevoir  et  observer  les  loix  et  la  mo- 
rale. Manco-Capac  ,  qui  rassembla  les  Sau- 
vages du  Pérou  épars  dans  les  forets  ,  se  di- 
soit  fi]s  du  soleil ,  envoyé  par  son  père  pour 
apprendre  aux  hommes  à  être  bons  et  heu- 
reux, nies  persuada  par  cet  ingénieux  et  in- 
nocent artifice  ,  et  il  fonda  la  ville  de  Cusco. 
Ses  descendans  furent  les  seuls  prêtres  de  sa 
nation.  A  une  religion  pleine  d'humanité  se 
joignirent  des  loix  vraiment  paternelles  : 
Toisivité  étoit  punie  comme  la  source  du 
crime  ;  chacun  étoit  obligé  de  faire  lui-même 
sa  chaussure  ,  sa  maison  ,  sa  charrue  5  il 
étoit  ordonné  aux  Péruviens  de  s'aimer  ,  et 
tout  les  y  portoit.  Ces  travaux  communs , 
toujours  égayés  par  des  chants  agréables  , 
entretenoient  T  union  qui  devoit  régner  dans 
les  décuries.  Il  existoit  un  certain  esprit  de 
communauté  qui  sembloit  n  en  faire  qu  une 
seule  famille. 

L'état  entier  étoit  distribué  en  décuries. 
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avec  un  officier  chargé  de  veiller  sur  dix  fa- 
milles qui  lui  étoient  confiëes.  Un  officier 
supérieur  avoit  la  même  inspection  sur  cin- 
quante familles  ,  d'autres  sur  cent ,  etc.  Les 
décurions  et  autres  inspecteiu^s  ,  en  remon- 
tant jusqu'au  millénaire  ,  dévoient  rendre 
compte  à  ce  dernier  des  bonnes  et  mauvai- 
ses actions.  Le  millénaire  rendoit  compte  au 
ministre  de  Finca.  Les  terres  étoient  amo- 
vibles et  leur  partage  varioit  continuelle- 
ment ,  mais  se  faisoit  avec  une  équité  ri- 
goureuse. Le  Pérou  seul  a  prospéré  sur  une 
base  si  fragile. 

Les  arts  étoient  en  honneur  au  Pérou,  et 
,ses  habitans  y  avoient  fait  de  grands  pro- 
grès. Le  maïs  ayant  toujours  été  leur  prin- 
cipale nourriture,  ils  en  représentoient  les 
épis ,  en  pierre ,  avec  un  art  qui  ne  permet 
point  encore  de  les  distinguer  de  Touvrage 
de  la  nature.  Leur  habileté  à  travailler  les 
éméraudes  ne  cause  pas  moins  d'étonnement: 
on  ne  comprend  point  comment  un  peuple 
qui  n'avoit  aucun  usage  de  Tacierni  dufer^ 
a  pu  donner  de  si  belles  formes  à  des  pier- 
res si  dures  et  les  percer  avec  tant  d'art.  Les 
édifices  anciennement  bâtis  par  les  habitans 
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du  Pérou  sont  un  autre  sujet  d'admiration. 
Dans  la  province  de  Quito  ,  on  voit  encore 
le  palais  de  Calo  où  les  premie^js.incas  faî- 
soient  leur  résidence.  Cet  auguste  séjour  des 
rois  du  Pérou  sert  aujourd'hui  de  maison  de 
campagne  à  des  moines.  Autour  d'ime  cour 
régnent  trois  grands  salions  qui  en  forment 
le  carré  :  chacun  a  plusieurs  séparations. 
Derrière  celui  qui  fait  face  à  l'entrée,  il  y 
a  divers  petits  réduits  qui  paroissent  avoir 
été  une  ménagerie  ;  on  y  distingue  encore 
les  loges  de  chaque  animal.  Les  matériaux 
de  r édifice  sont  de  pierres  presque  noires, 
et  si  bien  jointes  qu'on  ne  feroit  pas  entrer 
la  pointe  d'un  couteau  dans  Fintervalîe.  Les 
portes  ont  deux  toises  d'élévation  sur  qua- 
tre pieds  de  large  par  le  bas ,  et  vont  tou"^ 
jours  en  se  rétrécissant  par  le  haut  jusqu'à 
trente  pouces.  On  leur  donnoit  qeîte  hau- 
teur afin  que  le  monarque  y  put  passer  dans 
sa  litière,  dont  les  brancards  étoient  portés 
sur  les  épaules  de  plusieurs  Indiens. 

11  ne  faut  pas  conclure  que  les  arts ,  mê- 
me celui  de  l'architecture ,  fussent  portés 
très-loin  :  nous  ravops  déjà  dit ,  les  Péru- 
viens ne  savoient  pas  forger  le  fer.  On  n'a 
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pas  trouvé  dans  ee  pays  un  seul  instrument 
de  ce  métal,  Famé  de  tous  les  métiers  et 
arts.  Les  descriptions  qu'on  a  faîtes  de  Tan- 
tique  magnificence  de  leur  architecture  sont 
plus  qu  exagérées.  La  ville  même  de  Cosco 
ne  devoit  être  qu'un  amas  de  cabanes  que 
les  Européens  ont  désriiires  parce  quils  ne 
pou  voient  les  habiter.  Il  est  seulement  cer- 
tain que  cet  empire  étoit  très-policé  ,  et  que 
les  arts  y  étoient  en  vigueur,  bien  moins, 
nous  ne  dirons  pas  qu'en  Europe,  mais 
même  qu'à  la  Chine  :  cependant  infiniment 
plus  que  dans  les  Indes  orientales. 

Avant  l'arrivée  des  Espagnols ,  les  peu- 
ples du  Pérou  n'avoient  aucune  connoissance 
de  l'écriture  ;  cependant  ils  avoient  trouvé  le 
moyen  de  conserver  le  souvenir  du  passé, 
et  de  se  former  une  sorte  d  histoire.  Ils 
suppléèrent  d  abord  aux  défauts  des  lettres 
par  des  peintures  assez  informes,  comme 
les  Mexicains,  et,  à  l'exemple  des  Egyp- 
tiens ,  par  des  hiéroglyphes.  Mais  cette  Ion* 
goe  manière  d'écrire  pouvoit  à  peine  perpé- 
tuer quelques  événemens  principaux,  quel- 
ques loix  ,  quelques  mystères  de  la  religion. 
On  eut  recoins  à  une  façon  plus  prompte 
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etjDlus  facile  :  aux  figures  peintes  ou  êcUlp- 
tëes  ,  on  substitua  d'autres  signes  qui  con- 
sistoieni    en   de    petits  cordons  de  laine  de 
toutes  les  couleurs,  arrangés  et  contournés 
en  divers  sens.  On  attacha  à  chacune  de  ces 
formes  et  de  ces  couleurs  la  signification  des 
choses  les  plus  essentielles  :  ainsi  un  rond 
fait  avec  de  la  laine  jaune  signifîoit  le  so- 
leil ;  un  autre  de  laine  blanche  désignoit  la 
lune  :  Tinca  étoit  représenté  par  un  nœud 
simple  d'où  pendoit  une  petite  frange  jau- 
ne ,  parce  que  cette  couleur  étoit  eelle  de 
Tastre  dont  les  incas  se  disoient  les  enfans. 
La  reine  étoit  figurée  de  même ,  mai^  en 
blanc ,  symbole  de  la  lune  ,  que  les  Péru- 
viens croy oient  être  à  la  fois  la  sœur  et  la 
femme  du  soleil  :  c  étoit  pour  cette  ^aison 
que  le  prince  appelé  à  la  couronne  étoit  obli- 
gé d'épouser  sa  propre  sœur.  La  combinai- 
son de  ces  nœuds  tenoit  lieu  de  livres  et  de 
registres.  Les  peuples  du  Pérou  n'ayant  pas 
de  lettres  pour  communiquer  leurs  idées, 
manquoient  aussi  de  chiffres  pour  faire  leurs 
calculs  :  ils  comptoient  avec  des  cailloux  ou 
des  grains  de  maïs  ;  ils  marquoient  avec  des 
fils  le  compte  de  chaque  chose. 
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tes  Cordillères  sont  les  plus  hautes  de 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  s'étendent  de 
la  terre  Magellanique  au  Chili ,  au  Paraguay, 
et  au  Pérou  jusqu'à  Fisthme  de  Panama  et 
aux  extrémités  du  Mexique  :  elles  ont  été 
comme  le  théâtre  des  savantes  opérations 
de  nos  astronomes  et  mathématiciens  ;  elles 
sont  toujours  couvertes  de  neige  sur  leur 
cime,  et  le  froid  les  rend  inhabitables.  On 
y  trouve  une  certaine  plante  nommée  bois 
de  lumière ,  dont  la  hauteur  est  d'environ 
deux  pieds  :  ce  bois  est  composé  de  tiges 
hautes  et  unies  ,   de  la   grosseur  du  petit 
4oigt,  qui  sortent  de  la  même  tige.  On  les 
coupe  fort  près  de  terre  5    on  les  allume 
comme  des  bougies  ,  et ,    quoique  vertes , 
elles  répandent  autant  de  lumière  qu'un 
flambeau ,  sans  demander  d'autre  soin  que  ce- 
lui d'ôter  le  charbon  qu'elles  font  en  brûlant. 
Il  croit  au  nord  de  la  province  de  Quito  un 
arbre  dont  il  distille  sans  cesse  un  gomme 
qui  sert  à  faire  une  sorte  de  vernis  si  dura- 
ble qu'il  ne  peut  être  détaché,  ni  même 
terni  par  l'eau  bouillante  ;  elle  forme  un  en- 
duit aussi  beau  que  celui  de  la  Chine.  Le 
leiho  est  un  arbre  haut  et  touffu  qui  pro- 
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duft  une  espèce  de  laine  plus  douce  et  plus 
fine  que  le  coton.  Les  vijahuas  sont  de  gran- 
des feuilles  qui  pourroient  tenir  lieu  de  draps 
dans  un  lit;  leur  longueur  commune  est  de 
cinq  pieds ,  sur  deux  et  demi  de  large  :  on 
les  emploie  a  couvrir  les  maisons  ou  caba- 
nes. Le  mata-palo  (tue-pieu)  devient  un 
arbre  si  gros  qu'on  en  fait  des  canots  de  la 
première  grandeur.  Quant  aux  fruits  ,  le 
chîrimoya  passe  pour  le  plus  délicieux  ;  on 
le  préfère  à  Fananàs. 

Nous  nous  embarquâmes  sur  le  Guaya- 
qnii  jusqu'au  bourg  de  Caracot  ,  où  Ton 
nous  procura  des  mules  pour  continuer  no- 
tre route  jusqu'à  Quito  ,  non  sans  être  ex- 
trêmement importunés  par  les  mosquites  ; 
nous  fûmes  si  cruellement  assaillis  par  les 
piquures  de  ces  petites  mouches  ,  de  ces 
détestables  insectes  ,  que  nous  prîmes  le 
parti  de  nous  jeter  dans  la  rivière,  et  de 
nous  y  tenir  jusqu'au  jour  :  comme  cette 
ressource  ne  garantîssoît  pas  notre  tête ,  il 
fallut  l'abandonner  ,  et  laisser  partager  le 
martyre  à  tout  îe  reste  du  corps.  Au  point 
du  jour,  nous  ne  pouvions  ïécjproquemeric 
nous  regarder  sans  nous  faire  horreur  :  noi 
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Visages  ëtoient  couverts  de  pustules,  nos 
mains  chargeas  de  tumeurs.  Plus  nous  avan- 
cions ,  plus  les  bois,  plus  les  précipices  di- 
minuoient ,  ainsi  que  le  froid.  J3ans  la  ^one 
torrîde ,  et  sous  Téquateur ,  un  Européen 
devoit  s'attendre  à  des  excès  de  chaleur,  et 
le  plus  souvent  nous  étions  transis.  Bientôt 
nous  ne  trouvâmes  plus  que  des  sables ,  et 
plus  haut  des  montagnes  nues  et  calcinées 
qui  bordoient  la  croupe  du  volcan  de  Pî- 
chincha.  A  mesure  que  nous  descendions , 
nous  changions  insensiblement  de,  climat , 
en  passant ,  par  degrés  ,  d'un  froid  extrême 
à  la  température  de  nos  plus  beaux  jours 
du  mois  de  mai.  Chaque  instant  ajoutoit  à 
notre  surprise.  Nous  remarquâmes,  pour 
la  première  fois ,  des  fleurs ,  des  boutons 
et  des  fruits ,  en  pleine  campagne  ,  sur  tous 
les  arbres.  Je  vis  semer ,  labourer  et  recueil- 
lir dans  un  même  jour  et  dans  un  même 
lieu.  Enfin  ,  nous  voilà  à  Quito. 

Avant  de  parler  de  cette  ville ,  nous  de- 
vons dire  qu'elle  est  dominée  par  le  Pichin- 
çha  )  le  sommet: te  plus  élevé  des  Cordiliè- 
res  ,  le  Vésuve  de  Quito.  Les  voyageurs  qui 
montent  sur  ce  sommet  n'entendent  que  le 
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bruit  des  orages  qui  roulent  sur  Quito  et 
les  environs  ;  ils  voient  partir  la  foudre  et 
les  ëclairs  au»dessous  d'eux ,  et  pendant  que 
des  torrens  de  pluie  inondent  la  plaine  et 
les  montagnes  inférieures ,  ils  jouissent  d'une 
parfaite  sërënitë.  Autrefois  lePichinchaëtoit 
un  volcan  dont  les  dévastations  couvrirent 
souvent  la  ville  de  Quito  d  un  déluge  de 
cendre.  Sur  le  penchant  de  cette  montagne 
est  située  la  ville  de  Quito  sur  les  ruines  de 
l'ancienne  Quito ,  bâtie  par  les  Indiens  : 
cette  position  rend  les  rues  fort  irréguliè- 
res. Il  est  étonnant  qu'avec  des  plaines  si 
belles ,  si  étendues  ,  les  Espagnols  aient 
choisi  une  situation  si  désagréable.  Quito 
devint  une  ville  riche  et  florissante.  Bien- 
tôt les  deux  plaines  furent  remplies  de  mai- 
sons de  campagne  :  sa  grandeur  approche 
de  celle  de  Lyon.  La  principale  place  est 
carrée  :  ses  faces  sont  ornées  de  quatre 
grands  édifices;  savoir,  la  cathédrale,  Thô- 
tel-de-ville ,  le  palais  épiscopal  et  celui  de 
laudience.  Au  milieu  est  une  très-belle  fon- 
taine, et  aux  angles  aboutissent  quatre  gran- 
des rues  droites  ,  larges ,  niais  incommodes 
par  des  montées  et  des  descentes  continuel: 
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les  :  aussi  Von  se  contente  de  chaises  à  por- 
teurs pour  les  dames  5  les  hommes  vont  à 
pied  accompagnes  d'un  domestique  qui  tient 
un  parasol.  Outre  la  grande  place  il  y  en  a 
d'autres  assez  spacieuses  et  environnées  d'é- 
glises et  de  couvens.  Il  y  a  dans  Quito  en- 
viron quatre-vingt  mille  habitans.  Le  peu- 
ple est  particulièrement  adonné  au  larcin 
qu'il  exerce  avec  une  adresse  qui  tient  de  la 
subtilité  de  nos  joueurs  de  gobelets.. Les  Mé- 
tîfs  ,  qui  passent  pour  les  filoux  les  plus  har- 
dis ,  en  veulent  principalement  aux  chapeaux 
des  gens  de  condition ,  parce  qu'ils  sont  pour 
l'ordinaire  ornés  de  pierreries.  On  ne  croit 
pas  que  ce  soit  un  crime  de  dérober  les  cho* 
ses  commestibles ,  ni  lesustensiles  de  table. 
Le  langage  espagnol  y  est  aussi  commun 
que  le  péruvien.  Les  chaleurs  ni  le  froid 
n'y  sont  jamais  excessifs  :  on  y  jouit  sans 
cesse  et  à  la  fois  des  charmes  du  printems 
et  des  richesses  de  l'automne  5  mais  ces 
avantages  sont  balancés  par  des  pluies  pres- 
que continuelles  ,  accompagnées  d'éclairs  , 
de  tonnerres  et  quelquefois  d'affreux  trem- 
blemens  de  terre.  Les  habitans  sont  presque 
tous  Indiens.   Le  peu  de  soin  qu^on  prend 
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de  cuîtîver  leur  esprit,  sur -tout  dans  leâ 
campagnes  ,  est  sans  doute  la  cause  de 
leur  abrutissement  qui  est  tel ,  ainsi  que 
leur  insouciance  et  leur  paresse  étonnante , 
qu'on  peut  les  regarder  comme  de.  vrais 
Sauvages. 

Nous  aurons  peu  de  choses  à  dire  des 
provinces  septentrionales  du  Pérou  que  nous 
parcourûmes  avant  de  prendre  la  route  de 
Lima  par  Cruença ,  Loxa  et  Truxillo.  Nous 
nous  bornerons  à  observer  que  nous  y  vîmes 
pour  la  première  fois  de  ces  ponts  de  lia- 
nes si  communs  au  Pérou  pour  le  passage 
des  rivières.  Quand  les  poutres  ne  sont  pas 
assez  longues  pour  atteindre  de  Tun  à  l'au- 
tre bord ,  et  qu'en  conséquence  les  ponts  de 
bois  ne  peuvent  avoir  lieu  ,  on  tord  ensem- 
ble pi  ijsîeur  s  lianes  dont  on  forme  des  es- 
pèces de  cables  de  la  longueur  qui  convient 
à  l'espace  qu'on  veut  traverser.  On  les  tend 
d'une  rive  à  l'autre  au  nombre  de  six  pour 
chaque  pont. 

Près  d'un  village  peu  éloigné  de  Cuença 
est  une  colline  d'où  sort  à  gros  bouillons  , 
par  diverses  sources  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces de  diafnètre ,  une  eau  si  chaude  que  le§ 
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feeufs  s'y  durcissent  plus  promptement  que 
sur  le  feu.  Le  fameux  spécifique  contre  les 
fièvres  intermitentes ,  connu  dans  toute  fEu- 
râpe  sous  le  nom  de  quinquina ,  croit  en 
abondance  dans  les  environs  de  Loxa.  Les 
Espagnols  rappellent  bois  de  fièi^re.  L'ar- 
bre qui  produit  ce  merveilleux  fébrifuge  est 
à  peu  près  de  la  grandeur  d'un  cerisier  or- 
dinaire :  sa  souche  est  médiocre  et  donne 
naissance  à  plusieurs  branches.  Chaque  ra- 
meau finit  par  des  bouquets  de  fleurs,  qui, 
avant  d'être  épanouis,  ressemblent  pour  la 
figure  et  la  couleur  à  ceux  de  la  Lavande  : 
on  ne  &e  sert  en  médecine  que  de  Técorce; 
mais  ce  qui  donne  le  plus  de  célébrité  aux 
pays  de  Loxa  ,  de  Cuença  et  à  plusieurs  au- 
tres cantons  de  la  province  de  Quito,  ce 
sont  les  précieux  métaux  qui ,  par  une  in- 
finité de  ramifications ,  pénètrent  toute  Té- 
tendue  de  ces  contrées.  Les  Espagnols  ap- 
pellent pauvres  les  provinces  où  l'on  ne 
trouve  que  les  commodités  de  la  vie,  et 
qui  manquent  d'or  3  ils  honorent  du  nom 
de  riches  celles  qui,  avec  beaucoup  de  mi- 
nes ,  n'ont  pas  même  de  quoi  nourrir  les 
hommes  employés  à  les  exploiter.  La  façon 
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d'extraire  For  consiste  à  creuser  la  terre  de  ma- 
nière qu  on  puisse  aisément  la  charier  dans  un 
réservoir  où  Ton  fait  entrer  Teau  par  un  con- 
duit :  on  remue  cette  terre  ainsi  transportée, 
et  les  parties  les  plus  légères  sortent  par  un 
autre  canal  qui  sert  à  Técoulement  de  Teau. 
On  continue  cet  exercice  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  plus  au  fond  que  les  parties  pesantes , 
c'est-à-dire ,  le  sable ,  le  gravier  et  le  mé- 
tal. On  agite  toutes  ces  matières  dans  des 
sceaux  ;  on  en  ôte  les  plus  grossières;  il  ne 
reste  que  For  purgé  de  tous  les  corps  étran- 
gers. Ce  travail  est  le  partage  des  esclaves 
nègres  tirés  des  comptoirs  de  Porto-Belo  et 
de  Panama. 

De  la  ville  de  Loxa  nous  nous  rendîmes 
à  Tumbez  ,  où  Fon  nous  fournit  un  bâti- 
ment jusqu  à  Truxillo  ,  F  un  des  premiers 
établissemens  fondés  au  Pérou  par  les  Es- 
pagnols. Enfin ,  nous  arrivâmes  à  Lima  ; 
niais  ,  hélas  !  cette  capitale  du  Pérou  n  est 
plus  la  même  depuis  Faffreux  tremblement 
de  terre  qui  la  renversa  de  fond  en  comble. 
De  Lima  nous  allâmes  voir  Cusco,  Fan- 
cienne  capitale  du  Pérou ,  et  qui  ne  le  cède 
point  en  grandeur  ni  à  Quito ,  ni  à  Lima  ; 
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maïs  comme  îl  n^y  a  rien  qui  soit  digne , 
suivant  nous ,  de  remarque  particulière ,  nous 
ne  parlerons  ici  que  de  la  délicieuse  vallëe 
d'Yucay ,  où  les  incas  avoient  leurs  maisons 
de  plaisance  :  on  en  voit  encore  les  magnifi- 
ques débris.  Plus  loin  est  la  fameuse  ville  de 
Potosi ,  située  au  pied  de  la  montagne  de  ce 
nom  ;  c'est  là  qu'est  la  plus  riche  mine  d'ar- 
gent de  Funivers  :  la  ville  contient  dix  mille 
Espagnols  ou  Créoles  qui  vivent  dans  lopu- 
lence ,  le  luxe  et  la  mollesse.  La  multitude 
dlndiens  et  d'étrangers  que  le  travail  des 
mines  y  attire  est  innombrable*  Le  pays  ne 
fournit  aucune  des  productions  nécessaires 
à  la  vie  :  il  n  y  croît  ni  grains ,  ni  fruits ,  ni 
herbes  ;  mais  on  y  apporte  des  vivres  de  toute 
part.  Chaque  jour  on  découvre  de  nouvelles 
mines  ;  ce  n'est  point  exagérer  que  de  dire 
que  les  terres  de  ce  canton  sont  toutes  d'or 
ou  d'argent. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Du  Chili  y  des  terres  et  îles  Magellaniques  ^ 
du  Paraguay  et  du  Brésil. 


J_Je  retour  à  Lîma  ;  nous  profitâmes  d'un 
navire  marchand  qui  étoit  prêt  à  mettre  à 
la  voile  pour  le  Chili.  Notre  intention  étoit  de 
nous  rendre  ensuite ,  par  le  détroit  de  Ma- 
gellan et  la  rivière  de  la  Plata  ,  dans  les  états 
du  Paraguay.  Le  Chili  est  séparé  du  Pérou 
par  un  désert  de  quatre- vingt  lieues.  Le  Chili 
occupe  toute  cette  partie  de  FAmérique  mé- 
ridionale qui  s'étend  depuis  les  frontières  du 
Pérou  jusqu'aux  terres  Magellaniques  ;  il  ne 
comprend  pas  moins  de  cinq  cents  lieues  de 
côte  maritime. 

L'humeur  belliqueuse  des  peuples  du  Chili 
a  toujours  été  un  obstacle  à  l'accroissement 
des  colonies  espagnoles^  aussi  Ton  n'y  compte 
que  quatre  ou  cinq  villes  un  peu  considéra- 
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bles,  San^Yago,  quî  en  est  la  capitale,  VaU 
paraiso  ,  la  Conception  et  Coquimbo ,  toutes 
situëes  sur  les  bords,  ou  à  peu  de  distance 
de  la  mer.  Le  lioo  marin  est  un  animal  très- 
commun  auprès  de  toutes  les  iles  qui  sont 
dans  cette  partie  :  il  y  en  a  de  vingt  pieds 
de  long ,  et  qui  pèsent  jusqu'à  quatre  mil- 
liers ;  les   plus  gros  fournissent  au  moins 
cinq  cents  pintes  d^huile.  Au  milieu  de  la 
grande  et  belle  plaine  de  Mapocho,  sur  une 
rivière  appelée  de  même ,  à  vingt  lieues  de 
la  mer,  dans  une  situation  admirable,  se- 
lève  la  ville  de  San-Yago  :  toutes  ses  rues 
sont  alignées ,   toutes  ses  maisons  ont  des 
jardins.  Valdivia  est  la  ville  la  plus  méridio- 
nale de  toute  la  côte  :  on  regarde  son  port 
comme  la  clef  de  la  mer  du  Sud.  La  partie 
du  Chili,  occupée  par  les  Indiens  libres  ,  qui 
ressemblent  beaucoup  plus  aux  Sauvages  de 
FAmérique  septentrionale,  quoiqu'ils  soient 
moins  féroces  qu'eux  ,  qu'à  ceux  du  Mexique 
et  du  Pérou  ,  est  infiniment  plus  étendue  que 
celle  qu'habitent  les  Espagnols ,  qui  ne  sont 
guère  maîtres  que  de  la  côte. 

Sur  la  route  du  Chili  aux  Philippines  il  y 
a  une  infinité  dlles  dont  il  seroit  trop  long  , 
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et  dont  il  est  assez  inutile  de  parler  :  telles 
sont  Notre-Dame  delà  Luz  ,  Tîle  deHorn, 
d'Amsterdam,  de  Jésus,  de  Saint-Bernard, 
de  Saint-Eme  ,  de  Saint  Paul,  la  Sagittaire, 
etc.  ;  mais  File  de  Taïti  mérite  une  descrip- 
tion particulière.  Les  uns  lont  appelée  Tile 
de  Cithère  ;  d'autres  Tile  Fortunée  :  elle  est 
habitée  par  un  peuple  qui  paroît  être  sans 
vices,  sans  dissentions  et  sans  besoins.  Nés 
sous  le  plus  beau  ciel ,  nourris  des  plus  beaux 
fruits  d  une  terre  féconde  sans  culture ,  gou- 
vernés par  des  pères  de  famille,  ces  peuples 
ne  connoissent,  en  quelque  sorte,  d'autre 
dieu  que  Tamour  :  tous  les  jours  lui  sont 
consacrés ,  toute  Tile  est  son  temple ,  tou- 
tes les  femmes  en  sont  les  idoles ,  tous  les 
hommes  les  adorateurs.  Eh!  quelles  femmes 
encore  !  les  rivales  des  Géorgiennes  pour  la 
beauté ,  et  les  sœurs  des  Grâces  sans  voiles. 
La  honte  ni  la  pudeur  n  exercent  point  ici 
leur  eijipire  :  la  gaze  la  plus  légère ,  la  plus 
transparente  flotte  toujoars  au  gré  des  vents 
et  du  désir.  Il  est  impossible  de  déterminer 
le  nombre  des  îles  de  la  mer  du  Sud  ;  il  y 
en  a  peut-être  plus  de  la  moitié  qui  n'ont 
pas  encore  été  découvertes  par  les  Euro- 
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pëens.  On  peut  cependant  compter,  en  <yé- 
nëral ,  d'y  trouver  du  sucre  ,  des  plantes  mé- 
dicinales ,  des  épiceries  ,  du  corail ,  des  per-, 
les,  des  oiseaux  curieux,  des  plumes  très- 
fines  ,  des  teintures  précieuses.  Dans  cette 
partie  du  monde  inconnu ,  tout  sans  doute 
seroit  singulier  et  nouveau  ,  la  terre,  la  mer, 
les  hommes  même  :  combien  ne  seroit-il  pas 
intéressant  d'étudier  dans  leur  façon  de  vivre 
les  prémices  de  Thomme  des  premiers  âges , 
de  rhomme  de  la.  nature ,  dans  ces  pays  vier- 
ges ou  les  autres  humains  n  ont  encore  pu 
pénétrer? 

Jusqu'au  détroit  de  Magellan  nous  avons 
toujours  côtoyé  le  rivage  sur  un  bâtiment 
qui  faisoit  voile  vers  les  Philippines.  On  sait 
que  Magellan  vint  à  bout  de  faire  compren^ 
dre  à  l'empereur  Charles-Quint  qu'en  exa- 
minant avec  attention  toute  l'étendue  de  ses 
droits,  on  trouveroit  que  les  lies  Molucques , 
fameuses  par  les  épiceries  ,  dévoient  appar- 
tenir à  l'Espagne  ;  il  offrit  d'aller  lui-mémo 
dans  ces  îles  par  la  route  d'Occident  :  sa  pro- 
position parut  étrange.  On  ne  connoissoit 
aucune  communication  de  la  mer  du  Nord  à 
la  mer  du  Sud.  Mais  Magellan  avoit  observé 
-    \  "'  •   -      G  3 
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que  le  continent  de  rAmërique  se  terminoît 
en  pointe  du  (  ôré  du  midi ,  comme  celui 
d'Afrique  ;  d'oii  il  îiroit  cette  conséquence, 
que  les  mers  dévoient  être  ouvertes  à  Tex- 
trëmité  méridionale  du  Chili ,  comme  on  les 
avoit  trouvées  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Cette  fine  et  ingénieuse  observation  Tavoit 
peut-être  conduit  à  cette  autre  réflexion ,  que 
toutes  les  pointes  formées  par  les  masses  des 
continens  sont  posées  de  la  même  manière  , 
regardant  au  sud,  et  coupées  à  leurs  extrémi- 
tés, au  moins  par  des  détroits,  si  la  mer  n  y  est 
pas  tout  à  fait  ouverte  :  ce  fut  lui  qui  décou- 
vrit les  terres  applées  de  son  nom  Magellani- 
ques.  La  haute  stature  qu'un  grand  nombre 
de  voyageurs  a  attribuée  aux  habîtans  de  ce 
pays  ,  et  niée  par  d'autres,  fait  depuis  long- 
tems  la  matière  d'un  grand  problême.  En- 
fm,  Jacques  second,  roi  d'Angleterre,  en- 
voya aux  terres  Magellaniques  le  fameux  na- 
vigateur Jean  de  Narborough  ;  entre  autres 
instructions ,  il  devoit  vérifier  l'existence  des 
géans  patagons.  Il  conclut  que  ces  gens-là 
ne  sont  pas  plus  hauts  que  les  Européens. 
Pour  accorder  néanmoins  cette  diversité  d'o- 
pinions entre  tant  de  voyageurs  d'un  égal 
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mërîte ,  îl  faut  observer  que  la  plupart  de 
ceux  qui  tiennent  pour  la  négative ,  parlent 
des  Sauvages  qui  habitent  les  côtes  orienta? 
les  et  occidentales  de  la  Magellanique  ;  les 
autres ,  au  contraire ,  n^ont  en  vue  que  les 
Patagons ,  qui  font  leur  résidence  dans  Tin- 
térieur  du  pays ,  d'où  ils  ne  viennent  sur  le 
rivage  que  très-rarement  et  par  intervalles. 
Ce  peuple  farouche  et  timide  ,  voyant  arri- 
ver fréquemment  des  vaisseaux  d'Europe , 
s'est  sans  doute  éloigné  des  bords  de  la  mer, 
et  se  sera  enfoncé  dans  les  montagnes  pour 
se  dérober  à  la  vue  de  ces  étrangers.  Le  vrai 
moyen  de  mettre  la  chose  hors  d'incertitude 
étoit  d'apporter  en  Europe  le  corps ,  ou  le 
squelette  entier  d'un  de  ces  géans  :  il  est 
même  très-extraordinaire  qu'on  ne  l'ait  pas 
fait ,  puisque  les  commandans  des  vaisseaux 
en  ont  enlevé  plusieurs  qui  sont  morts  pen- 
dant la  traversée. 

Lorsque  Magellan  eut  quitté  la  baie  de 
Saint  Julien ,  une  navigation  de  quarante  ou 
cinquante  lieues  le  conduise  dans  un  enfon- 
cement qui  avoit  toutes  les  apparences  d'un 
détroit  :  il  se  trouva  en  effet  à  l'entrée  du 
.  canal  de  communication ,  qui  joint  la  me^ 
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du  Nord  à  celle  du  Sud.  Ce  dëtroit  a  depuis 
conserve  le  nom  de  Magellan.  On  y  mouille 
difficilement,  même  Droche  des  côtes  ,  faute 
de  fonds  ;  ainsi  lorsqu'on  y  est  surpris  par 
des  vents  contraires  ,  ou  quelque  tourbillon, 
le  danger  n  y  est  jamais  médiocra  L'air  est 
si  froid,  à  cause  des  montagnes  couvertes 
de  neiges  éternelles  qui  dominent  les  deux 
rivages  ,  que  les  Espagnols  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  s'y  arrêter  -,  ils  entrèrent  dans 
la  mer  Pacifique ,  et ,  après  avoir  vogue  plus 
de  trois  mois ,  ils  arrivèrent  enfin  aux  îles 
Philippines.  Le  total  de  la  route  de  Seville 
sur  ces  bords  avoit  été,  suivant  l'estimation 
des  Castillans ,  de  quatorze  mille  trois  cent 
soixante  lieues  d  orient  en  occident  :  la  lon- 
gueur de  ce  détroit  est  d'environ  cent  dix 
lieues ,  et  sa  largeur  très-inégale ,  ayant  d'un 
cô?é  les  Patagons,  et  de  l'autre  la  terre  de 
Feu.  Cette  grande  île,  ou  plutôt  une  multi- 
tude d'iles  connues  sous  la  dénomination  de 
terre  de  Feu,  forment,  avec  la  Patagonie, 
la  principale  partie  du  détroit  de  Magellan: 
cette  terre ,  la  plus  méridionale  du  monde 
connu  ,  n'offre  de  loin  que  des  montagnes 
étonnantes  par  leur  hauteur  et  toujours  cou- 
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vertes  de  neîges.  La  terre  des  Etats  offre  mi 
aspect  encore  plus  horrible.  Entre  la  terre 
de  Feu  et  celle  des  Etats  se  trouve  le  fameux 
détroit  de  Lemaire ,  dont  la  découverte  im- 
mortalise ce  navigateur  :  ce  passage  est  au 
sud-est  de  celui  de  Magellan.  Cette  nouvelle 
route ,  qui  ouvre  le  commerce  de  la  mer 
Pacifique ,  a  fait  ne^gliger  fancienne  qu'on 
ne  fréquente  plus  guère  à  cause  de  sa  lon- 
gueur et  de  ses  difficultés  ',  mais ,  selon  Ta- 
vis  des  marins  les  plus  expérimentés  ,  on  fe- 
roit  très-bien  de  les  abandonner  Fune  et  l'au- 
tre, et  de  s'avancer  plus  au  sud ,  en  tour- 
nant toutes  les  terres'  :  on  auroit ,  par  ce 
chemin  ,  une  mer  plus  traitable ,  et  Ton  évi- 
teroit  les  embarras  qu'on  éprouve  en  dou- 
blant le  cap  de  Horn.  Ces  mêmes  marins 
sont  aussi  d'avis  que  pour  aller  d'Europe 
aux  îles  orientales  ,  on  devroit  préférer  cette 
route  à  celle  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; 
que,  quoique  plus  longue  en  espace,  elle 
demanderoit  beaucoup  moins  de  tems.  En 
effet ,  quand  on  a  une  fois  passé  le  cap  de 
Horn  ,  où  se  trouve  la  plus  grande  difficulté , 
on  avance  fort  vite  dans  la  mer  Pacifique  ; 
au  lieu  que  par  l'autre  chemin  ,  il  faut  aller 
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chercher  les  vents  alises  et  s  assujettir  aux^ 
moussons  :  de  plus  ,  Thabitude  de  faire  cette 
traversée  par  FOccident  donneroît  la  facilité 
de  cultiver  les  anciennes  découvertes ,  et  d'en 
tenter  de  nouvelles.  * 

Toute  la  partie  méridionale  de  notre  globe 
est  encore  ignorée  :  il  n  est  pas  probable  que 
cette  vaste  étendue  ne  soit  occupée  que  par 
des  mers ,  on  y  a  découvert  des  caps  et  des 
côtes  qui  peuvent  désigner  un  continent. 
Dans  ce  nouveau  monde  austral ,  séparé  de 
toute  communication  avecTancien,  on  doit 
trouver  des  choses  tout  à  fait  neuves ,  des 
branches  entières  d'un  commerce  inconnu, 
et  de  curieux  spectacles  physiques  et  mo- 
raux. Que  de  peuples  différens  entre  eux  , 
et  certainement  très -dissemblables  à  nous 
par  la  figure ,  les  mœurs  ,  les  idées  ,  les  usa- 
ges, le  culte  ;  que  d'animaux ,  d'insectes ,  de 
poissons  ,  de  plantes ,  d'arbres  ,  de  fruits  , 
de  métaux  ;  que  d'espèces  dont  nous  n'avons 
pas  même  de  notions ,  puiscjue  ce  monde 
n'a  jamais  eu  de  relations  avec  le  nôtre.  La 
Nouvelle-Zélande ,  la  terre  de  Diemen ,  si- 
tuées vers  le  sud ,  sont  inconnues  -,  mais  si 
on  n'a  point  encore  pénétré  bien  avant  dans 
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ce  segment  du  globe ,  c  est  qu'on  a  trop  re- 
doute les  glaces  du  pôle  austral ,  et  qu  on  a 
trop  légèrement  cru  qu'on  n'y  trouveroit  rien 
d'important  :  de  tous  ces  cantons  celui  qu'on 
connoît  le  moins  est  la  partie  qui  s'étend  de- 
puis Tembouchure  orientale  du  détroit  de 
Lemaire  jusqu'à  Fopposite  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  au-delà,  en  tirant  vers  Fo- 
rient.  Quelque  disgraciée  qu'elle  soit  de  la 
nature  ,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'elle  soit  sans 
habitans  ,  puisqu'on  en  a  trouvé  dans  le 
Groenland ,  où  le  froid  n'est  pas  moins  ri- 
goureux. Le  tempérament  des  animaux  est 
toujours  analogue  à  la  nature  du  climat  : 
c'en  est  une  preuve  bien  forte  que  de  voir 
les  Sauvages  de  la  terre  de  Feu  vivre  tous 
nus  au  milieu  de  l'hiver  dans  une  contrée  où 
le  froid  de  la  moyenne  saison  étoit  insuppor- 
table aux  Européens, 

Au  sortir  du  détroit  de  Magellan  ,  nous 
trouvâmes  le  cap  Vierge  :  il  est  taillé  à  pic 
et  facile  à  reconnoître.  En  avançant  vers  le 
nord ,  nous  rencontrâmes  la  baie  Saint- Ju- 
lien :  ce  que  cet  endroit  offre  de  plus  utile , 
ce  sont  des  salines  abondantes ,  et  quantité 
de  poissons  et  d'animaux.  Nous  rencontrions 
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assez  souvent  des  autruches  ,  mais  jamais 
d'habitans  ,  parce  qu'ils  se  tiennent  cachés 
dès  qu'ils  apperçoivent  des  vaisseaux.  Non 
loin  de  cette  baie  est  une  lie  toute  peuplée 
de  veaux  marin.  Nous  y  entrâmes  armés  de 
gros  bâtons  ,  et  nous  en  primes  plus  dé  qua- 
tre cents  en  moins  d'une  heure. 

Nous  continuâmes  de  côtoyer  le  rivage, 
et  nous  doublâmes  le  cap  Blanc  :  la  partie 
la  plus  voisine  de  la  mer  est  peu  élevée. 
Toute  la  côte,  jusqu'à  Fembouchure  de  la 
Plata  ,  n'est  presque  qu'une  chaîne  déserte 
de  monts  et  de  vallées.  Cette  embouchure  est 
formée  par  le  cap  Saint- Antoine  et  celui  de 
Sainte-Marie  ,  éloignés  l'un  de  l'autre  de  plus 
quarante  lieues  :  on  en  doit  la  découverte  à 
Juan-Dias  de  Solis  ;  Sébastien  Canot  y  vint 
après  lui  :  la  navigation  y  est  plus  dange- 
reuse que  sur  la  mer  même.  Nous  n'entrâ- 
mes dans  le  fleuve  qu'après  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  pour  ne  pas  échouer. 
Nous  arrivâmes  à  Monte-Video  ,  où  les  Es- 
pagnols on  bâti  une  forteresse  :  ce  poste  les 
rend  maîtres  de  tout  le  pays  situé  entre  la 
Plata,  la  mer  et  le  Brésil.  Enfin  ,  nous  jet- 
tâmes  l'ancre  à  troig  lieues  de  Buenos- Aire^; 


4 

il 


/ 


r-i  I  -•■  ii"»<bi    II  .  —""^T' 


AUTOUR     DU     MONDE.  45 

maïs  nous  ne  pûmes  dëbarqiier  que  long- 
tems  après.  Il  s'ëleva  un  vent  d'ouest  si  fu- 
rieux que  nous  fûmes  vingt  fois  en  danger 
de  përir  à  la  vue  du  port  :  si  ce  vent  nous 
eût  pris  à  Tembouchure  du  fleuve  ,  il  est 
probable  qu  il  nous  auroit  jetés  à  plus  de 
deux  cents  lieues  en  mer.  Nous  primes  à 
Buenos- Aires  une  barque  qui  nous  condui- 
sit dans  la  principale  ville  du  Paraguay. 

Si  les  cruautés ,  les  horreurs  commises  par 
les  vainqueurs  de  TAmérique  ont  flétri  leurs 
lauriers  ,  s'ils  ont  égalé  en  prodiges  d'inhu- 
manité les  prodiges  d'audace  de  ceux  qui  les 
premiers  découvrirent  ces  contrées  ,  on  ne 
sauroit  trop  rappeler  le  souvenir  d'Alvare  de 
Vera  ,  qui  se  montra  dans  le  Paraguay  aussi 
vertueux ,  aussi  humain  que  les  autres  gou- 
verneurs ou  vice-rois,  s'étoient  montrés  fé- 
roces dans  le  Mexique  et  au  Pérou.  Il  y  a 
au  Paraguay  deux  sortes  de  peuples,  les  In- 
diens et lesEspagnolsj  deux  sortes  de  religions, 
celle  des  Chrétiens  et  celle  des  Idolâtres;  deux 
sortes  d'habitations  ,  les  villes  et  les  peupla- 
des ;  deux  sortes  de  souverains ,  le  roi  d'Es- 
pagne et  les  jésuites.  Cinq  gouvernemens  di- 
visent toute  cette  contrée ,  et  ont  pour  capi- 
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taies  la  Plata  ,  Santa  Cruz  ,  Cordoue^  Bue- 
lîos-Aires  et  TAssomption.  Les  gouverneurs 
sont  îndépendans  et  absolus  dans  les  affaires 
politiques  et  militaires  ;  ce  n  est  que  dans 
certains  cas  particuliers  qu'ils  reconnoissent 
la  supériorité  des  vice -roi  du  Pérou.  Il  est 
aisé  de  comprendre  que ,  dans  un  si  vaste 
pays ,  il  doit  y  avoir  une  grande  variété  dans 
le  climat ,  ainsi  que  dans  le  caractère  et  les 
mœurs  des  hâbitans.  Les  Indiens  de  cette 
contrée  ont  tous  ,  en  général ,  le  tein  olivâ- 
tre ,  la  taille  au-dessous  de  la  médiocre  et  le 
visage  un  peu  plat  ;  ils  sont  naturellement 
stupides ,  sauvages  ,  paresseux ,  et  quelque- 
fois féroces  et  perfides.  Quoique  ce  pays  soit 
voisin  du  Pérou ,  on  n'y  a  trouvé  aucune 
mine  d'or  ni  d'argent.  Les  richesses  du  Pa- 
raguay consistent  principalement  en  cire  , 
en  miel,  en  chanvre,  en  coton,  en  bœufs 
et  en  chevaux  sauvages  :  la  quantité  de  ces 
bœufs  qu'on  tue  en  une  seule  chasse  est  in- 
croyable ;  c^est  ce  qu'on  appelle  le  grand 
massacre  ou  le  mantaca:  autrefois  ces  ani- 
maux étoient  si  communs  qu'aucun  vaisseau 
ne  sor.toit  de  Buenos  Aires  qu'il  ne  fut  chargé 
de  cinquante  mille  pe^ux  de  bœuf.  H  y  avait 
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aiissî  une  quantité  ëtonnante  de  chiens  sau- 
vages ;  mais  on  est  venu  à  bout  d'en  dimi- 
nuer infiniment  Fespèce  :  on  a  peine  à  com- 
prendre comment  ces  animaux  s'ëtoient  si 
fort  multiplies,  vu  la  quantité  de  lions, 
d  ours ,  de  tigres ,  quileur  font  une  guerre 
éternelle. 

L'herbe  du  Paraguay  est  encore  une  des 
grandes  richesses  de  cette  contrée.  On  con- 
noit  peu  en  France  cette  plante  si  célèbre 
dans  toute  TAmérique  méridionale  :  c^est  la 
feuille  d'un  arbre  delà  grandear  d'un  pom- 
mier^ son  goût  approche  de  celui  de  la  mau- 
ve ,  et  quand  elle  a  toute  sa  grandeur ,  elle 
est  à  peu  près  de  la  figure  de  celle  de  l'oran- 
ger :  prise  avec  excès,  elle  cause,  dit- on, 
une  aliénation  totale  de  tous  les  sens  qui 
dure  plusieurs  jours  ;  souvent  elle  produit 
des  effets  tout  contraires ,  comme  de  pro- 
curer le  sommeil  à  ceux  qui  sont  sujets  à 
des  insomnies ,  et  de  réveiller  les  léthargi- 
ques j  elle  peut  enivrer  et  causer  les  mêmes 
excès  que  les  liqueurs  fortes  :  il  paroit  que 
c'est  une  espèce  de  thé ,  mais  dont  les  ef- 
fets sont  plus  considérables.  H  y  a  aussi  dans 
ce3  contrées  beaucoup  d'herbes  et  de  bétes 
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venimeuses  qui  ont  toutes,  dît  on ,  leurs  con- 
tre poisons. 

Les  mœurs  des  peuples  qui  forment  les  co- 
lonies espagnoles  du  Paraguay  ressemblent  si 
fort  à  celles  des  autres  établissemens  de  F  Amé- 
rique méridionale  qu'il  est  inutile  de  rien  dire 
de  plus  sur  cet  article  :  les  habîtans  sont  com- 
posés d'Européens,  de  Créoles  ,  de  Nègres  , 
dlndiens  et  de  races  mêlées.  L'extrême  pou- 
voir qu  on  reproche  aux  jésuites  dans  le  Para- 
guay ne  s'étendoit  pas  au-delà  des  pays  où  ils 
étoient  établis  :  s'il  est  vrai ,  comme  tout  sem- 
ble le  prouver ,  qu'ils  n'en  usoient  que  pour  le 
bonheur  de  leurs  néophites  ,  comment  pour- 
roit-on  leur  en  faire  un  crime?  Il  est  certain 
que  sans  le  secours  des  armes  et  de  la  vio- 
lence ,  et  par  une  méthode  différente  de  celle 
des  autres  conquérans ,  ils  ont  subjugué,  ou 
plutôt  ils  ont  gagné  les  nations  les  plus  in- 
dépendantes;, adouci  les  mœurs  les  plus  fé- 
roces ,  fixé  les  hommes  les  plus  errans ,  po- 
licé les  peuples  les  plus  sauvages  ;  ils  ont 
persuadé  à  des  tribus  barbares ,  féroces  mê- 
me et  dispersées ,  de  se  réunir  en  société  , 
d'embrasser  leur  religion ,  de  se  soumettre 
à  leur  gouvernement.  Loin  de  détruire  une 
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partie  des  habitans  ,  comme  firent  les  Espa- 
gnols pour  s  assurer  de  tous  les  autres ,  ils 
ont  multiplié  leurs  sujets  par  les  seules  ar- 
mes  de  la  persuasion ,  par  les  bienfaits ,  les 
attraits  de  la  civilisation.  11  faut  convenir 
que  la  société  humaine  est  redevable  aux  jé- 
suites de  trois  cent  mille  familles  heureuses, 
civilisées  et  réunies  en  un  corps  de  peuple  ; 
qu'ils  ont  acquis  à  la  couronne  d'Espagne  un 
pays  immense.qu'elle  a  repris  a  la  destruction 
des  jésuites  ;  mais  nous  doutons  que  ce  soit 
lintérét  ni  le  bonheur  de  ces  habitans,  qui 
n  auront  pas  manqué  alors  d'éprouver  la  mê- 
me vexation  ,   et  par  conséquent  le  même 
mécontement,  la  même  dépopulation  que 
toutes  les  autres  colonies  espagnoles.  Il  ne 
nous  reste  qu  à  dire  les  noms  des  principa- 
les peuplades  dlndiens  sauvages  du  Para- 
guay, c'est-à-dire ,  qui  étoient  sauvages  avant 
l'arrivée  des  Espagnols  et  des  jésuites.  C'ë- 
toient  les  Guaranis  qui  habitent  la  rive  orien- 
tale du  fleuve  de  fUraguay ,  les  Chil^ua- 
nés,  les  Chiquites,  et  autres  dont  les  noms 
sont  peu  importans  à  connoitre. 

Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  à 
savoir  sur  le  Paraguay.  Cette  vaste  contrée» 
Tome  ÎIL  D 
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de  rAmërique  niëridionale  qui  appartient  J 
l'Espagne ,  est  borne  au  nord  par  le  Pérou 
et  le  Brésil,  au  midi  par  les  teries  Magella- 
niques ,  au  levant  par  le  Brésil ,  au  couchant 
par  le  Chili  et  le  Pérou  :  ses  principales  pro- 
vinces sont  celle  de  Chaco ,  celle  appelée 
Tucuman ,  celle  du  Paraguay ,  et  celle  de 
Buenos- Aires,  (|ui  forment  la  même  colo- 
nie. Nous  nous  bornerons  à  exposer  ici  ce 
qui  concerne  le  gouvernement  singulier  et 
très-digne  de  nos  méditations  ,  q^ie  les  jé- 
suites y  avoient  établi  dans  leurs  missions. 
On  dévastoit  rAmérique  depuis  un  siècle  , 
lorsque  les  jésuites  y  portèrent  cette  infati- 
gable activité  qui  les  avoit  toujours  distin- 
gué des  autres  ordres  religieux  ;  ils  ne  pou- 
voient  arracher  aux  entrailles  de  la  ter^e  les 
timides  et  malheureux  Indiens  que  l'avarice 
des  conquérans  espagnols  y  faisoit  tous  les 
jours  descendre  :  leur  sollicitude  se  tourna 
vers  les  Sauvages  que  leur  vie  errante  avoit 
jusqu'alors  soustraits  au  glaive,  à  îa  tyran- 
nie. Le  plan  étoit  de  les  tirer  de  leurs  forêts 
et  de  les  rassembler  en  corps  de  nation  , 
niais  loin  des  lieox  habités  par  les  oppres- 
seurs du  nouvel  hémisphère  :  aucune  de  ces 
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institutions  ne  jeta  un  aussi  grand  éclat  que 
celle  du  Paraguay.  Les  descendans  de  Manco- 
Capac  a  voient  des  armées  pour  contraindre 
les  Péruviens ,  qui  résistoient  à  la  persuasion  ; 
mais  les  jésuites  n  avoient  que  cette  dernière 
voie  :  ils  s  enfoncèrent  dans  les  forêts  poui^ 
chercher  les  Sauvages  ,  et  les  déterminèrent 
à  renoncer  à  leurs  habitudes  ,  à  leurs  préju- 
gés  pour  embrasser  une  religion  à  laquelle 
ces  peuples  ne  comprenoient  rien ,  et  pour 
goûter  les  douceurs  de  Tordre  social  qu'ils 
ne  connoissoient  pas  davantage.  Les  jésuites 
eurent  l'adresse  de  ne  leur  présenter  les  idées 
abstraites  du  christianisme  qu'après  les  avoir 
fait  jouir  du  bonheur  qu'ils  leur  avoient  pro- 
n'iis. 

La  division  des  terres  en  trois  parts  pour 
les  temples ,  pour  le  public  et  pour  les  par- 
ticuliers ,  le  travail  pour  les  orphelins ,  les 
vieillards  et  les  soldats ,  les  prix  accordés 
aux  belles  actions  ,  Finspection  ou  la  cen- 
sure des  mœurs  ,  le  ressort  de  la  bienveil- 
lance ,  les  fêtes  mêlées  aux  travaux ,  les  exer- 
cices militaires ,  la  subordination  ^  les  précau- 
tions contre  Toisiveté  ,  le  respect  pour  la  re- 
ligion et  les  vertus  ,  tous  ces  grands  moyens 
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de  législation  antique  furent  employés  et  mê- 
me perfectionnés  par  les  jésuites.  Comme  les 
incas  ,  ils  établirent  une  police  qui  préve- 
noit  les  crimes.  Peut-être  ces  missionnaires 
avoient-ils  porté  dans  ce  gouvernement  trop 
de  leurs  idées  et  usages  monastiques  :  ce- 
pendant peut-être  aussi  ne  fit-on  jamais  tant 
de  bien  aux  hoannes  avec  si  peu  de  mal  ;  il 
y  eût  plus  d'arts  et  de  commodités  qu'il  n  y 
en  avoit  dans  Cusco  même ,  et  il  n'y  eût  pas 
tant  de  luxe.  L'horloger  ,  le  tisserand,  le  ser- 
rurier ,  le  tailleur  déposoient  leurs  ouvrages 
dans  des  magasins  publics  3  on  leur  donnoit 
tout  ce  qui  leur  étoit  nécessaire  :  le  labou- 
reur avoit  travaillé  pour  eux.  Les  religieux 
instituteurs  veilloient  sur  le  bonheur  de  tous 
avec  des  magistrats  élus  par  le  peuple  mê^ 
me  ;  c'étoît  un  mélange  de  théocratie  et  de 
formes  répubhcaines  :  il  n'y  avoit  point  de 
distinction  entre  les  états ,  et  c'est  la  seule 
société  sur  la  terre  où  les  hommes  aient  joui 
de  cette  égalité  qui  est  le  second  des  biens  ; 
car  la  liberté  est  le  premier.  Il  semble  que 
les  hommes  auroient  du  se  multiplier  extrê- 
mement sous  un  gouvernement  où  nul  n  é- 
toit  ni  oisif,  ni  excédé  de  travail,  où  la 
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nourriture  étoît  saine,  abondante,  égale 
pour  tous  les  citoyens  vêtus  de  même  et 
tous  loges  commodément  ;  où  les  vieillards , 
les  veuves,  lesorphelins  ,  les  malades  avoient 
des  secours  inconnus  sur  le  reste  de  la  teiTe  ; 
où  tout  le  monde  se  marioit  par  choix  ,  sans 
intérêt;  où  rien  n'irritoit,  les  passions  facti- 
ces et  ne  contrarioit  les  passions  réglées  par 
la  raison  et  la  nature  ;  enfin  5  dans  un  gou- 
vernement où,  loin  d^éprouver  Foppression 
et  la  dureté  d'un  régime  monacal ,  on  n  o- 
béissoit  qu'au  doux  empire  de  T opinion  :  ce 
fut  le  climat  qui  s  opposa  à  la  population 
des  Guaranis.  Ce  pays  est  chaud ,  humide 
et  sans  cesse  couvert  de  brouillards  épais  et 
immobiles  ,  principalement  sur  le  Parana  : 
ces  vapeurs  y  versent  dans  chaque  saison  des 
maladies  contagieuses. 

Les  jésuiles  avoient  réuni  le^  deux  pou- 
voirs en  un  seul  ;  ce  qui  leur  donnoit  la  dis- 
position absolue  des  pensées  ,  des  affections, 
des  forces  de  leurs  néophites;  mais  les  peu- 
ples n  avoient  à  se  plaindre  ni  de  la  négli- 
gence ,  ni  de  la  dureté  de  leurs  conducteurs. 
Les  Guaranis  étoient  des  espèces  de  moines. 
Les  devoirs  étoient  tyranniques  5    aucune 
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faute  n'ëchappoit  au  châiiment  :  la  privation 
de  toute  propriété ,  quoique  rien  ne  leur  man- 
quât, ne  pouvoit  les  contenter:  un  Guarani 
ne  pouvoit  être  le  bienfaiteur  ni  de  sa  fem- 
me ,  ni  de  ses  enfans  ,  ni  de  ses  amis.  L'en- 
nui, le  dégoût  durent  s'opposer  aussi  à  la 
population  ;  il  n'y  a  pas  un  moine  qui  n'ait 
souvent  détesté  son  habit. 

Lorsqu'en  1768  les  missions  du  Paraguay 
sortirent  des  mains  des  jésuites ,  elles  étoient 
arrivées  au  plus  haut  point  de  civilisation  , 
si  vous  en  exceptez  les  inconvéniens ,  graves 
à  la  vérité ,  de  la  non-propriété.  Les  pou- 
voirs furent  partagés  :  un  chef,  auquel  on 
donna  trois  lieutenans ,  fut  chargé  de  gou- 
verner la  contrée.  On  confia  ce  qui  étoit  du 
ressort  de  la  religion  à  des  moines  de  Saint- 
Dominique  ,  de  Saint-François  et  de  la  Mer- 
ci :  ainsi  a  disparu  le  bonheur  des  Guaranis, 
et  une  des  plus  belles  institutions  politiques 
et  la  plus  étonnante  ,  comme  la  moins  im- 
parfaite peut-être  des  civilisations  ,  pour  une 
contrée  qui  auroit  peu  d'étendue  ;  car  eWe  ne 
peut  ni  convenir  à  un  vaste  empire ,  ni  être 
assimilée  à  nos  constitutions  fondées  sur  la 
balance  des  pouvoirs. 
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Nous  aurions  pu  de  Tembouchure  de  la , 
Plata  nous  rendre  par  terre  a^i  Brésil ,  qui 
confine  au  Paraguay;  mais  la  difficulté  de 
trouver  toujours  des  chevaux  et  des  voitures 
nous  fit  préférer  la  voie  de  la  mer.  Nous  pro- 
fitâmes d'un  vaisseau  qui  devoit  gagner  les 
Indes  orientales  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance :  cette  destination  entroit  dans  nos  ar^ 
rangemens  ,  nofre  dessein  étant,  quand  nous 
aurions  parcouru  les  états  du  Brésil,  d'aller 
aux  lies  de  France  et  de  Bourbon  ,  et  de  re- 
tourner en  Europe  par  les  côtes  d'Afrique. 
De  Buenos- Aires  nous  vînmes  mouiller  au 
port  de  Santos ,  dans  la  capitanie  de  Samt- 
Vincent  :  on  donne  ici  le  nom  de  capitames 
aux  quatorze  ou  quinze  provinces  qui  divi- 
sent les  établissemens  portugais  sur  les  côtes 
maritimes  du  Brésil ,  et  qui  sont  soumises  à 
un  vice-roi  général;  elles  sont  toutes  situées 
sur  le  rivage  de  la  mer.  On  se  figure  quel- 
quefois que  les   princes  d'Europe,  qai  ont 
des   états  en  Amérique,  sont  entièrement 
les  maîtres  des  vastes^contrées  qu  ils  renfer- 
ment ;  ils  n'occupent  le  plus  souvent  que  le 
rivage  ,  avec  un  district  qui  n'est  pas  ordi- 
nairement fort  étendu.  L'intérieur  du  pays 
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est  habite  par  des  peuples  inconnus  qui  ne 
craignent  rien  tant ,  et  certes  avec  raison  , 
que  de  recevoir  la  loi  des  Européens  ,  qui 
les  font  servir  de  bétes  de  charge  ,   ou  les 
transforment  en  vraies  charues  vivantes^  et 
les  maltraitent  plus  que  nous  ne  maltraitons 
en  Europe  nos  animaux.  La  domination  por^ 
tugaise  dans  les  terres  ne  va  guèreau-delà 
de  cent  lieues;  mais  Ion  en  compte  plus  de 
mille  de  côtes  depuis  Fembouchure  du  fleuve 
de  la  Plata  jusqu^à  celle  du  Maragnon  ou  ri- 
vière  des  Amazones.  C^est  aux  guerres  con- 
tinuelles qu  il  faut  soutenir  avec  les  naturels 
du  pays  qu  on  doit  attribuer  Fëloignement 
des  Européens  à  s'établir  dans  Tintérieur  des 
terres. 

Le  lynx  est  un  animal  commun  dans  Tin- 
térieur  des  terres  du  Brésil  :  il  y  en  a  de 
ronx  ,  d'autres  agréablement  tachetés  ;  mais 
tous  sont  si  furieux  que  rien  ne  peut  résister  à 
leurs  griffes.  C  est  une  gloire  égale  pour  un 
Brasihen  de  tuer  iin  lynx  à  la  chasse  ,  ou  de 
tuer  un  ennemi  à  la  guerre.  Il  ne  faut  pas 
croire  néanmoins,  comme  les  anciens  font 
débité  ,  que  la  vue  de  cet  animal  soit  assez 
perçante  pour  pénétrer  les  corps  opaques, 
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liî  que  son  urine  ait  la  merveilleuse  propriété 
de  devenir  une  pierre  précieuse  :  le  lynx  ne 
voit  pas  à  travers  les  murailles,  mais  ses 
yeux  sont  brillans  et  pleins  de  feu  ;  sou 
urine  n'engeodre  pas  de  pierres  précieuses , 
mais  seulement  il  la  couvre  de  terre,  corn» 
me  font  les  chats  dont  il  a  la  figure ,  les 
mœurs  et  la  propreté  :  cet  animal  vit  de 
chasse  ,  et  poursuit  ses  victimes  jusques  sur 
la  cime  des  arbres.  Les  chats  sauvages ,  les 
écureuils  ne  peuvent  lui  échapper.  11  n'y  a 
rien  qui  soit  digne  d  être  particulièrement 
remarqué  ni  dans  la  capitale  de  Rio- Janei- 
ro ,  ni  dans  les  autres  provinces  du  Brésil, 
connues  sous  les  noms  de  Tamaraca,  Sé- 
régipé,  Parai  ba,  Rio- Grande,  Ci  ara  ,  Para 
et  Ma'ragnan.  La  rivière  des  Amazones  tra- 
verse peut-être  des  royaumes  plus  étendus 
que  le  Nil,  TEophrate  et  le  Gange.  Un 
printems  éternel  règne  dans  presque  toutes 
les  contrées  que  TAmazone  baigne  de  ses 
eaux ,  sur-tout  vers  les  bords  de  Maragnan, 
Un  nombre  prodigieux  de  plantes  extraordi- 
naires et  de  fleurs  inconnues  ,  présente  un 
spectacle  toujours  varié,  toujours  nouveau.' 
On  y  est  éclairé  avec  des  bois  de  senteur  et 
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des  résines  odorifëranf  es  ;  on  y  marche  sur 
des  herbes  parfumëes  5  on  y  foule  ,  pour 
aînsî  dire ,  aux  pieds  For  et  les  pierreries. 
tJne  multitude  prodigieuse  de  poissons  dans 
les  rivières ,  mille  animaux  diffdrens  sur  les 
montagnes  ,  un  nombre  infini  de  toutes  sor- 
tes d'oiseaux  dans  les  forets ,  des  arbres  tou- 
jours charges  de  fruits  ,  des  champs  toujours 
couverts  de  moissons,  tels  sont,  en  général, 
les  avantages  dont  la  nature  s'est  plu  à  fa- 
voriser ces  beaux  pays  :  les  chaleurs  même 
y  sont  tempérées  par  la  fraîcheur  d'une  in- 
finité de  ruisseaux ,  et  par  Fombre  épaisse 
des  bois.  De  toutes  les  nations  prétendues 
sauvages  qui  habitent  les  bords  de  F  Ama- 
zone, les  Omaguas  sont  les  plus  raisonna- 
bles et  les  miheux  policés. 

La  capitanie.de  Maragoan  mérite  cepen- 
dant une  mention  particulière.  Maragna'n 
est  le  nom  d'une  ile  qui  forme  un  gouver- 
nement séparé,  habité  par  les  Topinam- 
boux  :  on  en  parle  comme  d'une  nation  bra- 
ve ,  spirituelle  ,  guerrière  et  attachée  adx 
François  qui  y  firent  bâtir  un  fort  sous  le 
nom  de  Saint-Louis  :  c'est  aujourdliui  une 
petite  ville  appelée  Saint-Philippe,  érigée  en 
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évèché  sous  la  niëtropole  de  San-Salvador. 
Les  Indiens  non-civilisës  de  ces  contrées  se 
peignent  ordinairement  le  corps ,  à  lexcep* 
tion  du  visage  ,  d'une  couleur  noire,  portent 
des  colliers  d'os  à  leur  cou ,  se  percent  la  lè- 
vre inférieure  et  j  mettent  une  pierre  de  la 
longueur  du  doigt  qu  ils  ont  Fart  de  faire 
tenir  sans  aucune  sorte  de  lien  -,  ils  regar- 
dent comme  une  autre  beauté  d'avoir  le  nez 
plat  :  ils  ne  peuvent  souffrir  de  poil  dans 
toute  autre  partie  du  corps  qu'à  la  tête.  On 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  contraindre  les 
femmes  à  se  vêtir;  elles  donnoîent  pour  raî-i 
son  leur  usage  de  se  baigner  dans  toutes  les 
eaux  qu'elles  rencontrent.  Il  y  a  des  pays 
entiers  de  peuples  si  barbares  que  les  Poir 
tugais  n  ont  jamais  pu  les  engager  dans  un 
commerce  réglé.  La  manière  dont  ils  trai- 
tent leurs  prisonniers  diffère  peu  de  celle  des 
Sauvages  du  Canada.  Il  n^est  pas  douteux 
que  plusieurs  de  ces  peuples  ne  fussent  an- 
tropophages  :  il  faut  dire  aussi  que  c'ë- 
toient  des  peuples  chasseurs  ,  par  consé- 
quent n  ayant  pas  une  subsistance  toujours 
assurée.  Lliospitalité  cependant  est  quel- 
quefois religieusement  observée  par  eux  :  à 
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1  arrivée  d'un  voyageur  on  le  presse  souvent 
de  se  coucher  dans  un  hamac  :  on  le  laisse 
quelque  tems  sans  lui  parler;  c'est  pour 
avoir  le  loisir  d^issembler  les  femmes  qui 
viennent  s  accroupir  à  terre  autour  de  lui, 
les  mains  sur  les  yeux  :  bientôt  elles  lais- 
sent tomber  des  larmes  de  joie ,  et  sans  cesser 
de  pleurer,  elles  adressent  mille  choses  flat- 
teuses à  Tëtranger ,  qui ,  pour  donner  bonne 
opinion  de  sa  personne ,  doit  répondre  par 
des  marques  d'attendrissement.  On  a  vu  des 
François  pleurer  plus  fort  qu'elles  ,  et  ceux 
qui  ne  pouvoîent  pleurer  jetoîent  du  moins 
quelques  soupirs.  Quelques  Brésiliens  se 
noprrissent  de  manioc  et  font  une  sorte  de 
cidre  qui  enivre  ;  d'autres  ne  vivent  que  de 
leur  pèche  ou  de  leur  chasse. 

Parmî  les  animaux  que  nous  avons  vu  au 
Pérou  ,  nous  avons  sur-tout  distingué  le  la- 
ma ,  qui  est  haut  de  quatre  pieds  et  long  de 
cinq  à  six  ;  mais  le  cou  seul  occupe  la  moi- 
tié de  cette  longueur  :  il  a  une  laine  courte 
sur  Je  dos  ,  mais  longue  sur  les  flancs.  On 
emploie  le  lama  comme  des  mulets  ;  ils  peu- 
vent transporter  dans  les  lieux  escarpés  des 
charges  de  cent  livres  :  ces  animaux  vivent 
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quinze  ans  et  sont  très -doux.  Nous  avons 
encore  remarqué  le  paco,  qui  est  au  lama 
ce  que  Tâne  est  au  cheval  5  c'est  une  espèce , 
pour  ainsi  dire ,  altérée  :  sa  fourrure  est  très- 
épaisse  ;  il  porte  des  fardeaux.  H  y  a  aussi 
des  lamas  sauvages  qu'on  appelle  quanacos; 
ils  sont  plus  grands  ,  plus  forts  que  le  lama 
domestique.  La  vigogne ,  autre  animal  de  ce 
pays ,  est  une  espèce  de  paco. 
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DE    L'A  F  R  IQU  E. 


CHAPITJIE     XXIV. 


Des  lies  d! Afrique. 


Avant  d'arriver  à  Tîle  de  Bourbon  ,  éloi- 
gnée d'environ  trois  cents  lieues  des  côtes 
orientales  de  T Afrique  ,  nous  avons  relâché 
à  nie  de  Sainte-Hélène  et  à  celle  de  Mada- 
gascar. Nous  voilà  hors  de  rAmërique  ,  îiors 
des  vastes  domaines  de  TEspagne  et  du  Por- 
tugal ,  hors  de  ces  contrées  où  mille  peliples 
qui  diffèrent  entre  eux  de  mœurs  ,  de  figure, 
de  caractère  et  de  langage,  sont  presque  tous 
barbares  et  mêhie  féroces.  L'homme  civilisé 
ne  le  cède  point  sur  cet  article  a  Thomme 
sauvage  ,  l'Espagnol  à  rAméricain  ,  le  Por- 
tugais à  rindien  ,  le  Nègre  au  Mulâtre.  Les 
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Européens  n'ont  conquis  ce  pays  qu  en  ex- 
terminant ses  habitaos  ;  aujourd'hui  même 
s'ils  cessent  de  les  détruire,  ce  n'est  que  pour 
Jes  rendre  leurs  esclaves.  Le  fort  de  Sainte- 
Hélène  est  en  vironné  de  rochers  d'une  hauteur 
effrayante  ,  excepté  du  côté  de  la  mer,  L'Ile 
peut  avoir  douze  lieues  de  tour  :  Madagas- 
car est  k  plus  grande  de  toutes  les  îles.  La 
pointe  du  nord  est  encore  peu  connue ,  parce 
que ,  étant  remplie  de  petites  iles  ^  de  rochers 
et  d^  bancs  de  ?able ,  la  navigation  y  est  ton-: 
jours  dangereuse.  Cette  partie  se  courbe  vers 
la  mer  des  Indes ,  et  est  plus  étroite  que  celle 
du  sud ,  qui  s'élargit  près  du  cap  de  Bonne-* 
Espérance.  On  voit  sur  les  côtes,  et  même 
dans  rintërieur  de  i'ile,  des  villes ,  des  bourgs 
et  des  villages  :  il  y  a  de  ceS  villes  qui  né 
contiennent  pas  moins  de  mille  maisons , 
mais  ce  ne  sont  proprement  que  des  bara* 
ques  de  bois  ,  couvertes  de  feuilles  et  si  bas- 
ses qu'on  ne  sauroit  s'y  tenir  debout.  Le 
nombre  des  hommes  n'est  nullement  propor- 
tionné à  la  grandeur  de  cette  île  ;  à  peine  v 
compte-t-on  seize  cents  mille  habiîans  :  cù^ 
qui  soppose  principalement  à  kurmultipîi-. 
cation,  c'est  l'usage  où  ils^ont  de  distinguer 
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des  joLUS  heureux  ou  nialheureux  poui<  la 
naissance  des  eiifans  ,  et  d  abandonner  im- 
pitoyablement ceux  qui  viennent  au  monde 
sous  un  astre  défavorable.  La  couleur  de  ces 
insulaires  est  celle  du  charbon  le  plus  noir; 
il  faut  pourtant  en  excepter  les  grands  du 
pays,  qui,  étant  originaires  d'Arabie,  con- 
servent encore  quelque  chose  de  leur  tein. 
Le  peuple ,  partagé  en  nobles  ou  grands  et 
en  esclaves  ,  vit  sous  Tautorité  des  premiers 
qui  la  transmettent  à  leurs  descendans ,  et 
se    font    réciproquement    la    guerre    pour 
d'anciennes  et  de  nouvelles  querelles.  Il  n'y 
a   guère  de  métiers  dont    les  Madecasses 
n'aient  quelque  notion  :  leurs  armes  sont 
des  demi-piques  garnies  de  fer.  Les  femmes 
sont  bien  faites  ,  d'un  très-beau  noir,  d'une 
complexion  amoureuse  ,  et  capables  envers 
leurs  amans  de  tendresse  ,  d'attachement  et 
de  constance.  L'uëage  de  la  circoncision , 
généralement  répandu  dans   cette  ile  ,   ne 
laisse  nul  doute  que  des  Juifs  ou  des  Ma- 
hométans  n'y  aient  porté  quelque  religion , 
à  moins  que  cette  pratique,  née  des  seuls 
besoins  physiques  5  ne  se  soit  établie  natu- 
reliement  comme  un  remède  qui  se  présente 
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de  lui  même  contre  une  maladie  fort  com- 
mone  dans  les  pays  chauds.  Il  se  forme 
dans  certains  replis ,  une  fpiile  de  petits  vers 
dont  on  ne  peut  se  garantir  que  par  Texci- 
sion  de  la  partie  même  qui  les  engendre. 
Voilà  peut-être  pourquoi  la  circoncision  , 
ainsi  que  les  ablutions  fréquentes ,  ont  passé, 
non-seulement  en  coutume ,  mais  même  en 
loi ,  chez  les  Orientaux  :  ce  n  est  que  par 
abus  quelle  subsiste  chez  les  Mahomëtans 
et  chez  les  Juifs ,  dans  les  provinces  tempé- 
rées où  aucun  besoin  physique  ne  Texige. 
Ce  qui  semble  confirmer  notre  opinion,  c'est 
Fexcision  qui  se  pratique  sur  les  femmes 
même  ,  chez  plusieurs  nations  de  TAsie  et 
de  TAfrique,  pour  les  préserver  de  la  mêniô 
maladie. 

Il  n^  a  point  de  pays  où  les  bœufs  et  les 
vaches  soient  aussi  communs  qu'à  Mada- 
gascar :  les  brebis  ont  deux  ,  trois  ,  quatre 
agneaux  d'une  seule  portée  ;  leur  queue  ^ 
large  d'un  demi -pied  et  traînant  jusqu'à 
terre  ,  pèse  quelquefois  jusqu'à  vingt  -  huit 
livres  :  les  poules,  les  perdrix  ,  les  faisans, 
les  canards ,  les  ramiers ,  n'y  sont  pas  moins 
communs  :  on  y  trouve  quantité  de  camé- 
TomellL    .  E 
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lëons  ,  de  lësards  d'une  grosseur  monstrueti* 
se,  des  chauve-souris  aussi  grosses  (|ue  des 
corbeaux.  Les  rivières  sont  remplies  de  pois-] 
soiis  ,  mais  infestées  de  crocodiles. 'Les  co- 
quillages sont,  dans  cette  lie  ,  d'une  beauté 
admirable ,  par  Téclat  de  leurs  couleurs  et 
la  variété  de  leurs  formes  :  on  y  trouve  aussi 
des  pierres  précieuses  et  une  grande  quan- 
tité de  plantes  singulières  d'où  découlent 
mille  sortes  de  baumes  agréables  et  utiles. 
La  langue  qu'on  parle  à  Madagascar  est 
très-abondante  ,  et  paroit  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  les  langues  orientales.  On  se 
sert  de  lettres  arabes  ,  et  on  écrit  de  la  droite 
à  la  gauche ,  comme  les  Hébreux.  Le  papier 
se  fait  avec  xie  Técorce  d'arbre,  et  presque 
de  la  même  manièrequ  en  Europe  :  on  pile 
cette  écorce  dans  un  mortier  de  bois  pour 
la  réduire  en  bouillie,  et  on  la  trempe  dans 
de  Teau  claire  :  un  châssis  composé  de  pe- 
tits roseaux  sert  à  la  faire  égoutter  ;  on  la 
verse  sur  une  feuille  de  balisier  ,  frottée 
d'huile  pour  la  sécher  au  soleil  :  la  couleur 
de  ce  papier  tire  sur  le  jaune  ;  il  ne  boit  ja- 
mais pourvu  qu'on  ait  soin  de  le  mouiller 
dans  une  eau  de  riz  et  qu'on  le  lisse  quand 
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il  est  sec.  L'encre  est  une  de'coction  de  boîs 
qu^on  laisse  tarir  jusqu'à  un  certain  degré.i 
Au  lieu  de  plume ,  on  se  sert  d'un  morceau 
de  canne  qui  se  taille  et  se  fend  à  une  des 
extrémités. 

Llle  de  Bourbon  fut  découverte  au  seiziè- 
me siècle  parles  Portugais ,  qui  rappelèrent 
Mascaragnas.  Les  François  y  entrèrent  en 
1672  ;  ils  changèrent  son  premier  nom  en 
celui  quelle  porte  aujourd'hui  :  ils  y  fondè- 
rent plusieurs  habitations  oii  l'on  cultive  du 
café  ,  de  l'indigo ,  du  sucre,  et  d'autres  pro- 
ductions qu'on  envoie  en  Europe.  Cette  île, 
qui  sert  d'entrepôt  aux  vaisseaux  de  la  con> 
pagnie  des  Indes,  est  aussi  très-fertile  en 
coton  ,  en  manioc ,  en  poivre  blanc ,  etc.  : 
le  bled  ,  le  riz ,  toutes  sortes  de  légumes  y 
viennent  parfaitement.  L'air  de  cette  île, 
quoique  très-chaud ,  est  fort  sain  ;  mais  on 
y  éprouve  des  ouragans  si  violens  qu^ils  bri- 
sent les  navires  et  déracinent  les  plus  grands 
arbres.  Le  pays  est  arrosé  par  des  rivières 
très  -  poissonneuses  :  ]a  plupart  des  arbres 
distillent  des  gommes  précieuses.  Cette  ile 
est  entre-coupée  de  montagnes  très^hautes^ 
parmi  lesquelles  est  un  volcan  dont  l'île  fut 
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auîr.eféis  enibrasëe  :  on  voit  encore  les  tra- 
ces et  Ips  marcjues  de  ses  ravages.  On  rr- 
cueille  sur  la  rive  derambre  gris  ,  du  corail 
et  de  superbes  coquillages.  L'île  de  France 
est  peu  éloignée  de  celle  de  Bourbon. 

Oa  sait  que  nous  sommes  redevables  au 
célèbre  Labourdonnais  de  tout  le  succès 
qu'ont  eu  ces  établissemens  :  sa  récompense 
fit  d'être  attaqué  par  Tenvie  ,  et  persécuté 
dans  sa  patrie,  où  il  finit  cependant  par 
triompher  de  ses  ennenns.  Ko'ns  croyons 
devoir  rapporter  ici  un  passage  du  mémoire 
que  Labourdonnais  fut  obligé  de  publier  en 
/^'^éponse  à.  ses  détracteurs  :  on;  verra  par  cet 
extrait  tout  ce  (jue  peut  iiiire  un  seul  hom- 
me 5  et  peut-être  aussi  ce  récit  circonstan* 
cié  donnera  à  quelqu'un  Fidée  d'atteindre 
dans  quelqu^autre  possession  à  la  gloire  que 
Labourdonnais  s  est  acquise  :  il  apprendra 
aussi  à  ne  pas  se  laisser  rebuter  par  les  dif- 
ficultés. 

ce  L'Ile  de  France ,  dit-il ,  n'a  commencé 
à  recevoir  des  habitans  qu'en  1720;  elle  en 
avoit  même  si  peu  que  dix  ans  après  ,  la 
compagnie  des  Indes  étoit  encore  inceriaine 
^i  elle  de  voit  la  garder  ou  l'abandonner.  &on 
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terrain  n'étant  pas ,  comme  celui  de  File  de 
Bourbon  ,  propre  à  la  culture  du  café,  il  fal- 
lut trouver  des  expëdlens  pour  en  former 
une  colonie  ,  et  la  rhettre  en  état  de  fournir 
aux  vaisseaux  des  rafraich'ssemeï^s'dans  les 
voyages  des  Indes  et  de  la  Chine.  On  n  ima- 
gina rien  de  plus  efficace  que  d'avancer  des 
vivres ,  des  ustensiles  et  des  Nègres  aux  ha- 
biîans  ;  mais  on  fut  bien  éloigné  d'en  tirer 
le  frtiit  qu'on  s'en  étoit  promis.  On  mit  si  peu 
de  discernement  dans  le  choix  de  ceux  qui 
furent  employés ,  que  la  plapaftniattquoient 
d'industrie  et  detalens;  aussi,  loin  de  trou- 
ver dans  leur  travail  les  secours  qu  en  espé- 
roit  la  compagnie ,  elle  s'est  presque  toujours 
vue  dans  la  nécessité  de  les  nourrir  eux  mê- 
mes ;  et  jusqu'à  mon  arrivée  en  1735  ,  con- 
tinue ce  gouverneur  ,  cette  lie  n'a  voit  été 
qu'onéreuse  à  ses  maîtres. 

<c  Toutes  les  parties  de  radministratîon 
civile  et  ëconooiique  avoient  également  be- 
soin de  rétorme.  La  justice  éloit  adminis- 
trée par  deux  conseils ,  dont  fun  dépendoit  de 
Faotre  ;  mais  par  le  soin  que  j'ai  toujours 
pris  de  terminer*  les  affaires  k  Famiable,  on 
n'a  vu  dans  file  quua  seul  procès  dans  les 
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onze  années  cîe  mon  gouvernement.  La  po- 
lice n'ëtoit  pas  un  objet  moins  intéressant. 
Il  y  avoit  des  Nègres  marrons  qui  se  fai- 
soient  continuellement  redouter  par  leurs 
ravages  ;  je  réussis  heureusement  à  les  dé- 
truire ,  en  armant  Noirs  contre  Noirs ,  et 
formant  une  maréchaussée  de  ceux  de  Ma- 
dagascar ,  qui  purgèrent  enfin  le  pays  de  la 
plupart  de  ces  brigands.  J'apportai  les  mê- 
mes soins  au  commerce ,  dont  personne  ne 
s  occupoit  à  mon  arrivée.   J'ai  le  premier 
formé  des  plantations  de  sucre ,  établi  des 
fabriques  de  coton  ,  favorisé  la  culture  de 
rindigo.  La  sucrerie  de  File  de  France  pro- 
duit déjà ,  sans  aucun  déboursé  ,   plus  de 
soixante  mille  livres  de  rente  à  la  compa- 
gnie. L  agriculture  étoit  également  négligée 
dans  les  deux  îles ,  et  la  paresse  endormoit 
les  habitans  sur  les  propriétés  du  terrain  ; 
aussi  étoient-ils  exposés  à  de  fréquentes  di- 
settes :  il  y  avoit  peu  d'années  où  ils  ne  fus- 
sent réduits  à  se  disperser  dans  les  bois  pour 
y  chercher  à  vivre  de  la  chasse  et  des  raci- 
nes :  j-ai  été  assez  heureux  de  les  Urer  de 
cette  indolence  et  de  leur  inspirer  l'amour 
du  travail;  ils  sont  aujourd'hui  dans  Tabou- 
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(lance  ,  sur-tout  depuis  que  je  les  ai  formés 
à  la  culture  du  manioc ,  que  je  leur  àvois  ap- 
porté du  Brésil.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
que  je  leur  fis  recevoir  cet  usage  ;  j'eus  be- 
soin d'employer  Tautorîté  pour  les  assujet- 
tir à  planter  cinq  cents  pieds  de  cette  racine 
par  tête  d'esclave  :  la  plupa-rt  ridiculement 
attachés  à  leur  ancienne  méthode  s'effor- 
çoient  de  discréditer  cette  plante  ;  quelques- 
uns  même  eurent  Faudace  de  détruire  les 
nouvelles  plantations  en  les  arrosant  avec  de 
leau  bouillante;  mais  l'expérience  ayant 
vaincu  le  préjugé,  ils  reconnoissent  aujour- 
d'hui I  utiUtë  d  une  production  qui  met  pour 
toujours  les  deux  îles  à  couvert  de  la  famine. 
Quand  les  ouragans  ,  dont  on  y  ressent  de 
fréquens  effets  ,  ont  anéanti  leurs  moissons, 
ou  lorsqu'elles  ont  été  ravagées  par  les  sau- 
terelles,  ce  qui  n'est  pas  moins  commun, 
on  trouve  dans  le  manioc  un  remède  à  tou- 
tes ces  pertes.  Outre  cette  racine ,  les  deux 
îles,  qui  éîoient  presque  sans  bled,  en  four- 
nissent actuellement  chaque  année  cinq  ou 
six  cents  muids  de  la  meilleure  espèce  ;  mais 
comme  ce  n'étoit  point  assez  de  pourvoir  à 
la  subsistance  des  habitans  par  la  culture 
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des  terres  ,  il  falloit  veiller  à  la  sùretf^  du 
pays ,  qui  n  avoit  ni  magasins ,  ni  fortifica- 
tions ,  ni  hôpitaux ,  ni  ouvriers  ,  ni  troupes, 
ni  marine. 

ce  On  m'avoit  assuré,  continue  Labour- 
donnais ,  que  j'y  trouverois  des  ingénieurs  : 
on  Y  en  avoit  envoyé  effectivement,  mais  il 
s'étoit  élevé  entre  eux  et  le  conseil  des  dis- 
piûtes  qui  les  avoient  divisés  5  les  uns  étoient 
retournés  en  France  pour  y  porter  leurs 
plaintes ,  les  autres  s'étoient  retirés  clans  des 
habitations  particulières.  Sans  ingénieurs, 
sans  architectes ,  je  fus  obligé  d'exçrcer  moi? 
niéme  cette  double  fonction.  Comme  je  sa- 
vois  heureusement  un  peu  de  dessin  ,  de  for- 
tification et  de  mathématiques  ,  je  dressai  des 
plans  qui  furent  approuvés  de  la  compagnie. 
Pour  les  exécuter ,  il  falloir  des  ouvriers  :  je 
rassemblai  tout  ce  que  je  pus  trouver  de  Ne- 
gros  ;  je  les  mis  en  apprentissage  sous  des 
maîtres  que  j'avois  en  fort  petit  nombre.  Ju- 
gez combien  il  ïuen  conta  de  peines  pour 
obliger  les  uns  à  donner  des  instructions  , 
les  autres  à  les  recevoir.  Rassembla Pe  des 
matériaux  ne  fut  pas  une  opération  moins 
difficile  :  il  falloit  couper  du  bois ,  tirer  des 
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pierres,  les  transporter,  les  tailler  ,  et  il  n'y 
avoit  ni  chemins,  ni  chevaux,  ni  chariots: 
je  rne  trouvai  donc  clans  la  nécessité  de  faire 
ouvrir  de  grandes  routes  ,  dompter  des  tau- 
reaux ,  construire  des  voitures  par  des  gens 
d'autant  plus  rebutés  de  ces  entreprises  qu'ils 
jôignoient  à  leur  paresse  naturelle  une  ex- 
trême insensibilité  pour  le  bien  public;. c'est 
pourtant  avec  de  si  foi  blés  secours  que  je 
suis  parvenu  à  faire  des  bâtimens  considé- 
rables. Quand  je  suis  arrivé  à  File  de  France, 
les  constructions  se  réduisoient  tout  an  plus 
à  trois  cents  toises  courantes  de  maçonne- 
rie; on  en  comptoit  à  peu  près  autant  dans 
File  de  Bourbon  ;  au  lieu  qu'en  peu  d'années 
j'en  ai  fait  faire  douze  luille  toises  :  ces  ou- 
vrages consistent  en  magasins  ,  arsenaux  , 
hôpitaux,  batteries  ,  fortifications  ,  logemens 
pour  les  officiers,  bureaux,  moulins,  aque* 
ducs,  etc.  Le  seul  canal  qui  conduit  les  eaux 
douces  au  port  et  aux  hôpitaux  ,  contient 
trois  mille  six  cents  toises  de  longueur. 

«  On  ïgnoroit  autrefois  dans  l'île  de  France 
ce  que  c^étoit  que  radouber  ou  carenoer  un 
vaisseau.  Les  habitans  qui  avbient  un  ba- 
teau pour  la  pèche  étoient  obHgés  d'atteii- 
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dre  un  navire  qui  vint  relâcher  dans  leur 
port  pour  y  faire  des  réparations.  J^entrepris 
de  les  piquer  d' émulation  en  les  engageant 
à  me  seconder.  Je  fis   chercher  ,    couper, 
transporter  tous  les  bois  convenables  à  la 
marine  :  quand  les  matériaux  furent  pré- 
parés, je  commençai  par  fabriquer  des  pon- 
tons pour  le  carennage,  d'autres  pour  la  dé- 
charge des  bâtimens  :  en  moins  de  dix-huit 
mois  ,  je  fis  construire  un  brigantin  qui  se 
trouva  très-bien  fait.  L'année  suivante,  je 
mis  sur  les  chantiers  un  navire  de  cinq  cents 
tonneaux  :  aujourd'hui  on  radoube ,  et  Ton 
fait  aussi  bien  des  vaisseaux  à  Tîle  de  France 
qu'à  l'Orient.  Les  Hollandois  ,  qui  l'ont  au- 
trefois possédée  ,  lui  avoient  donné  le  nom 
d'île  Maurice ,  en  l'honneur  de  Maurice  de 
Nassau,  prince  d'Orange,  leur  amiral». 

Outre  les  deux  lies  dont  nous  venons  de 
parler  ,  nous  en  avons  vu  une  multitude 
d'autres  dont  Madagascar  est  entourée  :  les 
unes ,  au  nombre  de  sept ,  se  nomment  les 
Irmas  ,  ou  les  sept  Sœurs  ;  les  autres ,  au 
nombre  de  cinq  ,  appelées  Comores  du  nom 
de  la  plus  grande ,  sont  gouvernées  par  de 
petits  souverains  et  peuplées  par  quelques 
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Nègres  qui  trouvent  à  peine  de  quoi  s'y  nour- 
rir. Les  Irmas  appartiennent  aux  Portugais 
et  sont  presqu'inhabîtëes.  Le  gouvernement 
ne  pourroit-il  pas,  avec  des  hommes  tels 
que  Labourdonnais ,  en  tirer  un  grand  parti? 
Outre  leur  nonr  général ,  ces  îles  ont  des  noms 
particuliers,  et  ne  sont  pas  toutes  également 
stériles  :  celle  de  Johanna  ou  d'Anjuan  est 
diversifiée  par  des  vallées  et  des  montagnes; 
mais  les  habiîans  SQnt  d'une  paresse  extrê- 
me :  ils  aiment  mieux  endurer  la  faim  que 
les  fatigues  du  travail.  On  les  croit  issus 
d'une  race  d'Arabes  basanés  ,  mêlée  de  quel- 
ques femmes  éthiopiennes.  Leur  religion  , 
s'ils  en  ont  une ,  est  le  raahomérisme  ;  leur 
langage  est  Farabe  ;  leur  principale  richesse 
consiste  en  de  petits  coquillages  qui  servent 
de  monnoie  dans  différentes  parties  de  FA- 
sie.  L'île  de  Mozambique ,  possédée  et  habi- 
tée par  les  Portugais ,  n'a  guère  que  deux  ou 
trois  lieues  de  tour  ;  c'est  un  port  de  rafrai- 
chissement  pour  les  vaisseaux  qui  vont  de 
Lisbonne  à  Goa  :  les  fruits  acides  et  les  ra- 
cines du  pays  sont  des  préservatifs  excellens 
contre  le  scorbut.  Ce  port  est  défendu  par 
une  citadelle  :  les  Portugais  le  regardent  corn- 
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me  la  clef  de  leors  posî^essions  dans  les  In- 
des;  cest  la  meilleure  place  qu'ils  aient  sur 
ces  mers.  On  compte  à  Mozambique  deux 
mille  habitans,  parmi  lesquels  il  y  a  beau^ 
/  coup  de  moines,  comme  dans  presque  tou- 

tes les  possessions  espagnoles  et  portugaises. 
Les  palmiers,  les  citronniers ,' les  orangers, 
les  figuiers ,  sont  les  arbres  les  plus  communs 
du  pays.  , 

Comme  nous  avions  suffisamment  reconnu 
et  observe  toutes  ces  différentes  iles  dans  uiï 
séjour  d'environ  trois  semaines,  nous  crû- 
mes devoir  profiter  d'un  vaisseau  qui  venoit 
d'arriver  de  Lisbonne ,  et  dont  la  destination 

Il  U  ^tck^t  pour  FAbyssinie.  Noos  voulâmes  ne  pas 

Il  laisser  échapper  cette  occasion  de  connoitre 

M  îe  pays  des  Abyssins,  connu  autrefois  sous 

!  le  nom  d'Ethiopie  :  on  nous  admit  parmi  les 

\]  passagers.  Nous  partîmes  pour  la  côte  sep- 

tentrionale du  Zanguebar^  laissant  à  gauche 
les  iles  de  Quérimba ,  de  Quiloa ,  de  Monfia , 
'  de  Zanzibar  ;  de  Pernba  ,  de  Monbasa,  de 
Mr^linde ,  de  Larao  et  de  Paîa ,  toute's  situées 
sur  la  côte  orientale  d'Afriqne  :  Jes  unes  ap- 
j^artiennent  aux  Portugais,  les  autres  nen 
aont  que  les  tributaires»  Voici  ce  que  nous 
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avons  appris  de  ces  différentes  îles  d'après 
les  renseignemens  que  nous  nous  sommes 
procures  dans  la  ville  et  port  de  Brava  dont 
nous  parlerons  bientôt ,  et  oiï  nous  avons 
débarque. 

L'île  de  Quërimba  passe  pour  être  fertile 
en  légumes  ,  en  pâturages  et  en  gibier  :  il 
n^  a  guère  que  quelques  maisons  et  cabanes 
dispersées  dans  toute  lîîe  ;  qWq  éloit  .autre- 
fois soumise  aux  Arabes.  Celle  de  Quiloa  a 
le  titre  de  royaume,  et  son  souverain  est 
vassal  du  roi  de  Portugal  :  la  capitale  du  mê- 
me nom  ëtoit  jadis  très-opulente  par  son  com- 
merce avec  Sofala ,  TArabie  et  les  Indes ,  et 
habitée  en  partie  par  des  Chrétiens  Abys^ 
sins  ,  en  partie  par  des  Mahomëtans.  La 
flotte  de  lamiral  Cabrai  ,  faisant  voile  pour 
Calicut ,  vint  mouiller  à  Quiloa.  Vasco  de 
Gama  y  vint  deux  ans  après.  Les  Portugais 
s'en  sont  emparés,  du  moins  en  partie;  ils 
y  ont  construit  un  fort,  et  mis  une  garnison 
■pour  îenir  toujours  cette  lie  dans  leur  dépen- 
dance: elle  compte  parmi  ses  habitans,  pres- 
que tous  blancs  de  couleur  ,  des  Mahornétaos 
et  des  Idolâtres.  Le  roi  de  Quiloa  ëtoit  au- 
trefois le  plus  puissant  de  cette  côte  ;  mais 
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divers  peuples  voisins  ont  ruiné  ses  étatâ.^ 
L'île  de  Monfia  ne  renferme  que  quelques 
villages,  et  rien  de  remarquable.  Pemba  et 
Zanzibar  ont  chacune  le  titre  de  royaume , 
et  sont  tributaires  des  Portugais  :  ces  trois 
lies  produisent  beaucoup  de  riz ,  de  miel  et 
de  cannes  à  sucre;  on  y  voit  des  forêts  de 
citronniers.  La  plupart  des  habitans  suivent 
la  religion  mahome^tane.  Montbasa  n'est  sé- 
parée du  continent  que  par  les  bras  d'une 
rivière  qui  se  jette  dans  la  mer  par  une  dou- 
ble embouchure  :  le  terroir  produit  toute 
sorte  de  fruits  et  de  végétaux  5  il  offre  une 
infinité  de  vergers  plantés  de  citronniers  et 
d'orangers.  Le  pays  abonde  en  troupeaux  ; 
l'eau  y  est  excellente,  le  climat  tempéré, 
l'air  très  sain.  Le  port  est  continuellement 
rempli  de  vaisseaux.  Mélinde  est  gouvernée 
par  un  prince  mahométan  av^c  lequel  les 
Portugais  sont  alliés  depuis  près  de  trois 
cents  ans  :  sa  cour  est  plus  brillante  que 
celle  de  tous  les  autres  souverains  de  cette 
côte.  La  plupart  des  marchands  qui  com^ 
niercent  à  Mélinde  sont  des  Indiens  de  Gam- 
ba ye  et  de  Guzarate  ;  ils  apportent  àes  épi- 
ces  ,  4^  cuivre ,  du  mercure  et  des  toiles  de 
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coton  j  qu  ils  ëchangent  contre  de  For  ,  de 
Fi  voire ,  de  Fambre  et  de  la  cire.  Les  fem- 
mes de  Mëlinde  sont,  en  gënëral,  trè«-bel- 
les.  Les  villes  de  Lamo  et  de  Pata  ont  passé 
au  pouvoir  des  Arabes  maliométans  ;  elles 
sont  aujourd'hui  gouvernëes  par  de  petits 
rois  qui  paient  un  tribut  au  Portugal  :  c'est 
tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  de  ces  deux 
lies  situées  sur  la  côte  la  plus  septentrio- 
nale de  Zanguebar.  Cette  côte ,  depuis  Mo- 
zambique jusqu'au  cap  de  Guardafu  ,  qui 
forme  la  pointe  la  plus  orientale  de  F  Afri- 
que (  1  )  ,  est  habitée  par  des  Arabes.  L'in- 
térieur des  terres  contient  des  Nègres  idolâ- 
très ,  livrés  à  toute  sorte  de  superstitions.  La 
plupart  de  ces  terres  sont  basses  et  sujettes 
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(1)  Le  mot  Afrique  est  un  mot  corrompu  qui  vient 
de  Farracka  ,  qui  signifie  dwlsé  ou  détaché  ,  parce 
que  c'est  une  partie  de  la  terre  que  la  mer  sépare  d& 
l'Europe ,  comme  le  golfe  Arabique ,  et  le  détroit 
qui  est  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée,  là 
séparent  de  l'Asie.  L'Afrique  est  bornée  au  septen- 
trion par  la  Méditerranée,  à  l'orient  par  risthme  do 
Suez,  la  mer  Rouge  et  l'Océan  oriental ,  au  midi 
par  la  mer  d'Ethiopie ,' et  à  l'occident  par  l'Océan 
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aux  inondatiof'S  :  les  bois  impéoëtrablcs  dont 
elles  sont  couverles  n^empéchent  pas  que  la 
chaleur  ne  soit  excessive.  Ces  peuples  con- 
noissent  peu  Fagnculrure ,  et  la  nature  spïïi- 
blè  n'avoir  placé  de  Tor  dans  cette  contrée 
stérile  que  pour  la  faire  habiter. 

Nous  avons  débarqué,  ainsi  que  nous  Ta- 
vons  déjà  dit ,  dans  le  port  et  sous  les  murs 
de  Brava,  à  rexîrémitë  de  cette  même  côte. 
Cette  ville,  qui  est  très -commerçante ,  se 
gouverne  en  république ,  sous  la  protection 
des  Portugais  :  c'est  dans  cette  ville  où  nous 
avons  trouvé  toutes  les  ressourças  pour  pré- 
parer un  voyage  de  plus  de  quatre  cents  lieues 
dans  l'intérieur  des  terres,  à  travers  un  pays 
v33Ù  Ton  ne  trouve  que  de  loin  en  loin  ,  et  très- 


Atlantique  :  ainsi  l'Afrique  est  environnée  de  mers  de 
toute  part  j  excepté  du  côté  de  l'Asie,  dont  elle  est 
séparée  par  une  langue  de  terre,  appelée  le  détroit 
de  Suez.  L'Afrique  est  en  forme  de  pyramide  dont 
la  base  s'étend  le  long  de  la  Méditerranée  depuis 
l'embouchure  du  fsfil  jusqu'au  détroit  de  (Gibraltar, 
et  dont  les  deux  côtés  soot  SîTOsés  à  l'orient  par  la 
mer  îfiouge,  à  l'occident  par  l'Océan  Atlantique, 
et  se  joignent  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
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rarement,  des  villes ,  des  logernens ,  des  pro- 
visions.  Nous  nous  procurâmes  quelques  mu* 
lets  pour  porter  le  bagage  ,  et  des  chevaux 
arabes  pour  commencer  notre  route  dans 
TAbyssinie,  c'est-à-dire,  dans  cette  vaste 
contrëe  que  les  anciens  ont  connue  sous  le 
nom  d'Ethiopie  5  elle  tire  sa  dernière  dé- 
nomination des  Abyssins,  peuples  arabes 
qui  descendent,  dit- on,  d'une  colonie  de 
Sabéens.  On  ignore  Tépoque  précise  de  cette, 
transmigration,  n^ais  on  la  croit  très -an- 
cienne. . 
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G  H  API  T  RE    XXV. 

De  r^hyssinie  ou  Ethiopie. 


S I  rhîstôîre  des  premiers  siècles  de  presque? 
toutes  les  grandes  nations  civilisëes  de  Tan- 
tiquîté  est  remplie  de  fables  et  d'absurdités, 
si  leur  origine  ne  présente  qu  un  cahos  pres- 
qu  impossible  à  débrouiller ,  celle  des  Ethio- 
piens ,  peuple  resté  plus  long-îems  barbare 
et  qui  nest  encore  quà  demi -policé,  doit 
être  bien  autrement  obscure  et  incertaine. 
Les  annales  éthiopiennes  ne  nous  appren- 
nent  presque  rien  de  positif  jusqu  au  qua- 
trième siècle  de  notre  ère  ,   qu  on  dit  être 
répoque  de  rétablissement  de  la  religion 
chrétienne  dans  le  pays.  Suivant  la  tradi- 
tion commune ,  la  dynastie  fondée  en  Ethio- 
pie par  un  fils  de  Salomon ,  auroit  régné  jus- 
qu'à Tannée  960.  La  famille  de  Zagé  lui  suc- 
céda ,  et  donna  plusieurs  rois  à  TAbyssini® 
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dans  le  cours  de  340  ans.  Cette  rëvolution 
fut  le  fruit  du  crime  d^une  reine  adultère 
qui  fit  périr  tous  les  princes  de  la  famille 
royale  pour  mettre  sur  le  trône  un  fils  qu^elle 
avoit  eu  d  un  seigneur  du  pays.  Il  n'échappa 
à  sa  fureur  qu  un  d'entre  eux  qui  trouva  un 
asyle  dans  un  royaume  voisin  ,  où  sa  posté- 
rité se  maintint  pendant  plus  .de  trois  siè- 
cles. Après  Fextinction  de  la  seconde  dynas- 
tie, la  première  race  fut  rappelée  au  trône 
par  les  grands  de  Tétat.  Un  de  ces  princes 
favorisa  la  religion  romaine,  et  s'efforça  de 
l'établir  dans  tout  fempire  ;  mais  cette  in- 
novation causa  de  si  grands  troubles  qu'il  fut 
obligé  d'expulser  les  jésuites  qui  lui  a  voient 
suggéré  cette  imprudente  idée  ,  et  de  consen- 
tir au  rétablissement  de  lancien  culte.  On 
prétend  néanmoins  qu'il  entroit  autant  de 
politique  que  de  zèle  dans  la  protection  que 
les  empereurs  d'Ethiopie  a  voient  accordée  à 
la  religion  chrétienne  et  aux  jésuites.  l'Abys- 
sînie ,  ravagée  depuis  quatre- vingt  ans  par 
les  incursionâ  continuelles  des  Sarrasins  ,  se 
trdùvoit  réduite  à  des  extrémités  fâcheuses; 
un  de  ces  princes  écrivit  au  pape  et  au  roi 
d'Espàgiië  pour  les  engager  à  le  secourir 
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contre  ces  barbares.  Par  la  même  lettre  îl 
demandoit  en  mariage,  pour  son  fils,  à  Phi- 
lippe III ,  la  princesse  Anne  d'Autriche ,  qui , 
destinée  pour  une  alliance  plus  digne  d'elle, 
épousa  Louis  XIII ,  roi  de  France.  Au  heu 
de  troupes,  on  n'envoya  aux  Abyssins  que 
des  missionnaires  dont  l'arrivée  augmenta 
les  troubles  sans  grossir  le  nombre  des  pro- 
sélytes. 

L  empereur ,  voyant  son  royaume  en  feu , 
céda  enfin  aux  instances  de  ses  sujets  ,  et 
rendit  à  ses  peuples  leurs  cérémonies  et  leur 
culte;  mais  les  Ethiopiens  en  conçurent  une 
telle  haine  contre  les  jésuites  qu  ils  les  chas- 
sèrent tous.  On  a  fait  depuis  de  vaines  ten- 
tatives pour  introduire  chez  les  Abyssms  la 
religion  romaine.  Au  nom  seul  de  jésuites 
ou  de  missionnaires  ,  le  peuple  ,  et  sur-tout 
les  moines,  sont  toujours  prêts  à  se  soule- 
ver. Il  n'y  a  aucune  apparence  qu  on  puisse 
jamais  leur  faire  quitter  le  rit  grec,  qu'ils 
embrassèrent  vers  le  miheu  du  sixième  siècle. 

Nous  laissâmes  à  droite  la  côte  d'Ajan  et 
le  royaume  d' Adel ,  autrement  dit  de  Zéila , 
du  nom  de  sa  capitale ,  et  à  gauche  la  ville 
de  Jubo  et  les  IVLataçates  :  ces  derniers  oc- 
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cupent  une  grande  région  d'où  l'on  ne  tire 
que  des  esclaves.  Cette  terre  est  remplie  de 
lions ,  d'élëphans  et  de  tigres  :  on  y  voit  des 
singes  aussi  grands  que  des  hommes,  des 
serpens  aussi  gros  que  des  singes.  Nous  en- 
trâmes chez  les  Abyssins  par  les  provinces 
méridionales,  qui  ont,  comme  toutes  celles 
de  Tempire ,  le  nom  de  royaume ,  sans  doute 
parce  qu'elles  étoient  gouvernées  autrefois 
par  des  rois  particuliers  :  c'est  ainsi  que  cel- 
les d'Espagne ,  quoique  soumises  depuis  long- 
tems  à  un  seul  maître ,  ont  conservé  leur  an- 
cien titre  ;  on  en  compte  plus  de  trente  en 
Ethiopie  ^  dont  quelques-unes  sont  tributai- 
res ,  les  autres  entièrement  dépendantes  de  ^ 
l'empereur.  Parmi  ces  dernières  les  princi- 
pales sont  Amahara ,  Bagemder,  Cambat , 
Damot,  Tigre,  Dembéa,  Goyame,  Naréa, 
Sémen  ,  une  partie  de  Shewa ,  et  quelques 
autres  possessions  moins  iniportantes  :  ces 
domaines  ,  à  la  vérité ,  sont  la  meilleure  por- 
tion de  l'Abyssinie  ;  mais  ils  forment  à  peine 
la  moitié  de  son  ancienne  étendue.  Les  Turcs 
et  les  Arabes  ont  envahi  plusieurs  ,provin- 
ces ,  les  unes  du  côté  de  l'Egypte,  les  autres 
vers  le  golfe  Arabique  :  ces  derniers  ont  en- 
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levë  tous  les  ports  de  mer.  Les  Galles  et  au- 
tres barbares  ont  usurpé  les  pays  situés  au 
îDidi  et  à  louest.  Malgré  toutes  ces  pertes, 
Tempire  d'Ethiopie  est  encore  aujourd'hui 
aussi  grand  que  la  France.  On  croit  que  les 
Galles ,  dont  nous  venons  de  parler ,  sont 
originaires  des  côtes  orientales  de  l'Afrique 
et  des  lieux  voisins  de  la  mer  des  Indes  ; 
d'autres  disent  qu'ils  descendent  d'anciens 
esclaves  éthiopiens  ,  qui  »  ayant  été  maîtrai- 
tés  par  leurs  maîtres,  prirent  la  fuite ,  s'atr 
troupèrent  dans  le  royatiime  de  Bali ,  avec 
d'autres  aventuriers  ,   et  y  forrnèrerit   plu- 
sieurs peuplades  :  ils  se  rendirent  ensuite 
redoutables ,  sur-tout  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  Ces  peuples  sont  aujourd  hui 
partagés  en  plusieurs  tribus  et  forment  deux 
nations  principales  qui  embrassent,  comme 
un  demi   cercle  d'orient  en  occident,  pres- 
que toute  la.  partie  méridionale  de  FAbyssi- 
nie  ;  ils  élisent  tous  les  ]iuit  ans  un  général 
qui  prend  le  titre  de  roi ,  et  auquel  toutes  ces 
tribus  obéissent. 

Nous  traversâmes  plusieurs  provinces  de 
r  Abyssinie  sans  rencontrer  une  seule  ville  ; 
mais  nous  trouvâmes  beaucoup  de  monas- 
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tères  :  il  n'y  a  point  de  pays ,  pas  même  eu 
Italie,,  où  il  y  ait, autant  de  moines;   ils  y 
sont  venus  d'Egypte  au  quatrième  siècle  ; 
ils  y  ont  si  prodigieusement  pullulé  qu  on 
çn  compte  aujourd'hui  plus  de  cent  mille 
dont  plusieurs  vivent  dans  Toisiveté  et  Ta- 
bondance.  Le  goût  de  la  vie  solitaire  et  as- 
cétique est  assez  généralement  répandu  dans 
FAbyssinie  :  on  voit  des  hommes  qui  pas- 
sent pour  avoir  du  bon  sens,  se  retirer  sur 
d'affreuses  montagnes,  dans  des  tours  iso- 
lées ,  ou  dans  le  creux  des  rochers  ,  pour 
mener  dans  ces  horribles  demeures  ce  qu'ils 
appellent  la  vie  contemplative.  L'estime  que 
le  vulgaire  accorde  à  ces  hommes  singuliers, 
et  la  paresse  si  naturelle  dans  ua climat  brû- 
lant, contribue  beaucoup  à  en  multiplier  le 
nombre  :  on  a  vu  des  empereurs  honorer  ces 
solitaires  de  leurs  visites.  La  créance  et  la 
discipline  ecclésiastique  de  TAbyssinie  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  dans  les  églises 
grecques. 

L  Abyssinie  n'a  point  de  villes ,  et  les  vil- 
lages ne  sont  qu'un  assemblage  confus  de 
tentes  et  de  cabanes.  Les  vice-rois ,  les  mi- 
nistres, les  gouverneurs,  toutes, les  person-, 
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nés  de  distinction,  le  roi  lui-même,  qui  prend 
le  titre  de  7îégus  ou, roi  des  rois,  campent 
sous  des  tentes  qu^ils  font  transporter  où  il 
leur  plait  ;   c'est  dans  la  province  de  Dem- 
bëa  que  les  empereurs  les  établissent  depuis 
plus  d'un  siècle  :  ces  camps ,  dont  reten- 
due est  très -vaste,  sont  divises  en  quatre 
parties  et  ont  chacun  leur  commandant  ;  le 
pavillon  royal  est   placé  au  centre.   Nous 
avons  vu  manger  l'empereur  en  public ,  ce 
qui  n'arrive  qu'à  certaines  grandes  fêtes  :  il 
étoit  assis  ^ur  une  espèce  de  lit  5  il  avoit  de- 
vant lui  une  grande  table ,  à  côté  de  laquelle 
on  en  voyoit  d'autres  plus  basses  pour  les 
seigneurs  de  sa  Cour.  Le  bœuf,  le  mouton, 
la  volaille  sont  les  seules  viandes  qu'on  y 
présente  j  on  ne  mange  point  de  gibier  en 
Ethiopie  :  ces  viandes  sont  presque  toutes 
apprêtées  en  ragoûts  ,  et  chargées  de  tant  de 
poivre  et  autres  épiées  qu  un  Européen  au- 
roit  peine  à  s'y  habituer.  On  ne  sert  qu'en 
vaisselle  de  fayance ,  et  qu'un  seul  plat  à  la 
fois  :  l'usage  des  jappes  et  des  serviettes  est 
inconnu,  en  général,  chez  les  Africains  ;  on 
couvre  les  tables  avec  des  gâteaux  de  fro- 
ment ,  ou  dés  espèces  de  galettes  fort  min- 
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ces  et  fort  larges  qui  servent  de  pain ,  et 
auxquelles  on  s'essuie  les  doigts  :  on  n'a  nî 
couteaux  ^  ni  cueillères  ,  ni  fourchettes.  Le 
roi  et  les  grands  ne  se  donnent  pas  la  peine 
dé  porter  eux-mêmes  les  alimens  à  leur  ^ 
boucHe  f  les  pages  et  les  esclaves  qui  les  ser* 
vent  coupent  les  viandes  en  morceaux  fort 
menus  ,  les  mêlent  avec  le  pain  ,  le  potage, 
les  légumes  etc.  ;  ils  en  forment  de  grosses 
boules  qu'ils  font  manger  à  leur  maître , 
comme  s^ils  "  erhpâtôient  des  volailles.  Ces 
gens  s'imaginent  qu'il  est  de  la  dignité  de 
leur  état  d^avaler  de  gros  morceaux  et  de 
faire  beaucoup  de  bruit  en  mâchant.  Il  n  J^ 
a  que  les  gueux,  disent-ils ,  qui ,  par  néces- 
sité, font  de  petites  bouchées;  et  les  voleurs, 
qui,  par  crainte,  mangent  sans  faire  de  bruit. 
Nous  fumes  fort  surpris  de  voir  apporter  du 
bœuf  cru  sur  la  table  de  l'empeieur  :  on  l'as- 
saisonna d'une  manière  qui  nous  étonna  en- 
core plus  ;  après  qu'on  l'eût  coupé  par  mor- 
ceaux ,  on  l'arrosa  avec  le  Eeî  de  Tanimal, 
qui  passe  pour  un  excellent  dissolvant ,  et 
on  le  couvrit  d'épiceries.  Ce  ragoût ,  qu'on 
regarde  comme  un  mets  exquis ,  nous  pa- 
rut fort  dégoûtant.  On  prend  dans  les  intes- 
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tins  du  bœuf  les  herbes  qui  ne  sont  point 
encore  digërëes  ;  on  les  mêle  avec  de  la 
viande  et  de  la  moutarde  j  ce  qui  devient 
un  manger ,  selon  nous,  encore  plus  dé- 
goùtarit  que  le.premier.  L'empereur  prit  un 
peu  d'eau-de-vie  qu'on  lui  présenta  dans  un 
vase  de  crystal,  et  butderhydromel  pendant 
toat  le  repas  :  s'il  lui  arrive. de  faire  quel- 
qu'excès  ,  on  l'avertit,  et  dans  le  moment 
ii  quitte  la  table*  La  bi erre  et  .T hydromel 
sont  les  breuvages  ordinaires  des  peuples  d'E- 
thiopie :  on  en  boit  copieusement  dans  les 

'  visites;  les  Abyssins  croiroient.se  manquer 
les  uns  aux  autres ,  s'ils  ne  s'enivroient  point; 

.  dans  ces  occasions.  Assis  sur  leurs  talons  , 
ils  se  rangent  en  cercle  autour  de  la  cabane  : 
un.  valet  apporte  un  peu  d'hydromel,  ou  de 
bierre ,  en  boit  le  premier,  et  le  présente 
ensuite  à  la  ronde.  La  visite  ne  finit  que 
lorsqu'on  cesse  d'apporter  à  boire. 

Nous  fumes  d'abord  assez  étonnés  de  ne 
pas  voir  de  vin  dans  un  pays  où  il  y  a  des 
raisins  excellens  ;  mais  on  nous  en  donna 
une  bonne  raison,  c'est  qu'il  ne  se  gàrde- 
roît  point  à  cause  des  grandes  chaleurs.  On 
lui  préfère  une  liqueur  qui  se  fait  avec  de 
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Torge  germé ,  rôti ,  pulvérisé  ,  et  préparé  en- 
suite comme  le  café.  Sur  quatre  parties  d'eau 
on  en  met  une  de  miel ,  et  dans  dix  livres  de  ce 
mélange  on  jette  deux  ou  trois  onces  d'orge: 
on  laisse  fermenter  le  tout  pendant  quelqoes 
heures  dans  un  endroit  chaud  ;  on  le  remue 
■de  tems  en  tems ,  et  en  moins  de  quatre 
jours  on  a  un  hydromel  clair,  pur,  de  1^ 
couleur  du  vin  d'Espagne ,  et  dont  on  tiro 
une  eau-de  vie  qui  est  aussi  bonne  que  la 
nôtre.  L'art  de  bâtir ,  connu  en  Ethiopie , 
comme  on  le  voit  par  d'anciennes  ruines, 
s'est  totalement  perdu  chez  les  Abyssins. 

Nous  avons  déjà  dit  que  leur  fa  me  ose;  ville 
d'Axuma,  jadis  capitale  de  Fempire  et  la  ré- 
sidence de  leurs  rois ,  n'est  maintenant  qu'un 
simple  village  ^  elle  étpit  autrefois  ornée  de 
beaux  édifices,  d'une  basilique,  d'pbëhsques, 
de  maisons  royales^J^n  y  trouve  des  inscrip- 
tions toutes  renversées  ,  toutes  rongées  ,  en 
caractères  que  l'on  ne  connoit  plus ,  ce  qui 
en  prouve  rextrême  antiquité.  L4  décadence 
de  cette  ville  est  venue  de  ce  que  les  rois 
d'Ethiopie ,  préférant  les  campemens  au  sé- 
jour des  cités ,  portèrent  leur  résidence  loin 
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de  la  capitale  ;  elle  a  été  de  plus  ravagëe  par 
les  guerres;  mais  ce  qui  en  reste  fait  voir 
qu'elle  ëtoit  d'une  très-grande  étendue.  Les 
campagnes  qui  FenvironKent  sont  fertiles  , 
agréables   et  dignes   d'une  ville  impériale. 
L'or  et  le  sel  sont  la  monnoie  dont  on  se 
sert  en  Abyssinie  :  For  n'est  pas  marqué  au 
coin  du  prince ,  comme  en  Europe  ;  il  est 
en  lingots;  on  en  coupe  à  mesure  qu'on  en 
a  besoin  ,  depuis  une  once  jusqu'à  une  demi- 
dragme  5  et  pour  qu'on  ne  l'altère  pas ,  il  y  a 
par-tout  des  orfèvres  qui  en  jugent  à  l'épreuve. 
Le  sel  est  d'une  blancheur  éclatante  et  dur 
comme  de  la  pierre  :  on  le  tire  des  monta- 
gnes ou  il  est  accumulé  en  monceaux  et  dis- 
tribué par  couches  de  l'épaisseur  d\me  bri- 
que commune.   On  le  détache   facilement 
parce  qu'il  est  fort  tendre  dans  la  mine  ; 
mais  il  durcit  à  l'air  et  prend  une  consis- 
tance qui  en  permet  aisément  le  transport. 
On  le  voiture  dans  les  magasins  de  l'empire, 
oii  l'on  en  forme  des  tablettes  longues  d'un 
pied  et  larges  de  trois  pouces  :  dix  de  ces 
tablettes  valent  un  écii  de  notre  monnoie  : 
on  les  rompt  selon  le  paiement  que  Ton  veut 
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faîre  ;  elles  servent  à  la  fois ,  et  d'argent  pour 
le  commerce ,  et  d'assaisonnement  pour  la 

table. 

Les  plus  riches  mines  d'or  de  T  Abyssînie  se 
trouvent  dans  les  royaumes  de  Naréa  ,  d'A- 
mot  et  de  Goyame ,  elles  furent  long-tems  le 
principe  de  tous  ces  voyages  des  Portugais 
dont  les  missions  ,  les  conversions ,  n'éroient 
que  le  prétexte.  Comme  ils  avoient  épuisé 
leurs  efforts  en  Asie  ,  ils  n  étoient  presque 
pas  en  état  de  rien  entreprendre  dans  le  mi- 
lieu de  r  Afrique.  L'or  qu  on  tire  aujourd'hui 
de  ces  mines  est  purifié  ,  mis  en  lingots  et 
porté  dans  le  trésor  impérial.  On  ne  voit 
point  d'argent  dans  le  pays,  soit  que  la  na- 
ture en  produise  peu,  soit  que  les  Abyssins 
ne  sachent  pas  le  séparer  de  la  terre  et  le 
préparer.  L'art  de  creuser  des  fourneaux 
dans  les  montagnes ,  et  d'y  pratiquer  des 
mines,  leur  est  inconnu,  et  ne  s  accorde 
point  avec  leur  paresse  :  tout  le  fer  dont  ils 
se  servent  s'offre  à  eux  sur  la  superficie  de 
la  terre,  sans  quils  soient  obligés  de  l'en 
tirer  avec  effort.  Lextrême  chaleur  du  cli- 
mat est  la  cause  qui  rend  les  Abyssins  si 


9Î  NOUVEAU     VOYAGE 

faînëans  ;  elle  est  si  forte ,  principalement 
sur  les  côtes  de  la  mer  Kouge ,  qu'elle  des- 
sèche et  pelé  la  peau ,  fond  la  cire  qui  ca- 
cheté les  lettres ,  et  laisse  une  telle  impres- 
sion sur  le  sable  qu  on  croit  marcher  sur  de 
la  braise.  On  ne  distingue  que  trois  saisons , 
le  printems ,  qui  commence  au  mois  de  sep« 
tembre  ,  Fêté  au  mois  de  janvier,  Thiverau 
mois  de  juin  ;  mais  ce  dernier  est  moins  le 
tems  des  frimats  que  des  pluies.  Dès  que  le 
soleil  se  couche,  elles  tombent  jusqu'à  son 
lever  avec  des  tonnerres  frequens  et  terri- 
bles ,  et  des  éclairs  qui  se  succèdent  pres- 
que sans  intervalle.  L'air  est  plus  frais  sur 
les  montàgne3^  on  y  craint  plutôt  quelque- 
fois le  froid  que  le  chaud  ;  mais  il  n'y  tombe 
jamais  de  neige.  Ce  pays  est  hérissé  de  mon- 
tagnes plus  élevées  que  les  Pyrénées  et  les 
Alpes.  Lamalmon^  Geshen  et  Thabat-Ma- 
riam  passent  pour  les  monts  les  plus  célè- 
bres de  FAbyssinie;  ils  sont  en  quelques  en- 
droits si  escarpés  qu'on  n'y  peut  monter 
quWec  des  échelles  :  il  faut  tirer  en  haut 
avec  des  cordes  les  bétes  de  charge.  Plu- 
sieurs grandes   et   belles    rivières   arrosent 
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FAbyssinie  :  la  principale  est  le  Nil,  dont  les 
sources  ,  long-tenis  inconnues,  ont  donné 
lieu  à  tant  de  fables  j  il  n'est  même  pas  très- 
sûr  qu'on  les  connoîsse  actuellement.  La  di- 
versité des  opinions  prouve  qu'on  ne  sait  en- 
core rien  de  certain  à  cet  égard.  On  nous  a 
fait  voir ,  dans  le  royaume  de  Goyame  ,  une 
montagne  fort  élevée  ,  sur  le  penchant  de  la-; 
quelle  sont  deux  fontaines  qu  on  nous  a  dit 
être  les  sources  du  Nil  :  Tune  coule  à  Fo- 
rîent ,  Tautre  à  l'occident;  elles  forment  deux 
ruisseaux  qui  se  précipitent  avec  impétuo- 
sité dans  une  terre  spongieuse  couverte  de 
cannes  et  de  joncs  :  ces  eaux  ne  reparoissent 
qu^à  dix  ou  douze  lieues  delà  ,  où ,  se  réu- 
nissant,  elles  forment,  dit  on  ,  le  fleuve  du 
Nil ,   qui  se  grossit  en  peu  de  terns  par  le 
tribut  de  plusieurs  rivières  :  on  prétend  qu'il 
passe  au  milieu  du  lac  de  Dembéa ,  sans  qu'il 
y  mêle  ses  eaux.  Ce  lac ,  qui  donne  son  nom 
à  la  province ,  a  cent  lieues  de  long  sur  Trente 
ou  quarante  de  large;  l'eau  en  est   douce, 
agréable,  et  cent  fois  plus  légère  que  celle 
du  Nil. 

En  général ,  toute  FAbyssinie  jouit  d'une 
merveilleuse  abondance.  Parmi  les  plantes 
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qu'elle  produit  il  y  en  a  une  admirable  qu'on 
appelle  enseté  ou  ansade  :  ses  feuilles  sont 
si  grandes  qu'on  en  tapisse  les  chambres  ; 
elles  servent  de  draps ,  de  nappes ,  de  ser- 
viettes :  lorsqu'elles  sont  sèches  on  les  taille 
comme  le  linge  ;  on  le  teint  en  toute  sorte 
de  couleurs ,  et  Ton  en  fait  d'assez  belles 
étoffes.  Les  branches  et  les  grosses  côtes  se 
broient  ;  on  en  tire  une  farine  qui ,  trempée 
et  cuite  avec  du  lait ,  passe  pour  un  man- 
ger délicieux.  Le  tronc  et  les  racines,  cou- 
pés en  petits  morceaux,  et  cuits  de  la  même 
manière  forment  une  substance  encore  plus 
nourrissante  :  les  pauvres  gens  qui  voyagent 
ne  font  guère  d'autres  provisions;  aussi  Tap* 
pelle-t-on  farbre  contre  la  faim  ,  l'arbre  des 
pauvres  ,  quoique  les  riches  en  mangent  par 
régal.  Si  on  le  coupe  à  huit  ou  dix  pouces 
de  terre ,  il  en  renaît  un  grand  nombre  de 
rejettons.  Il  porte  à  son  sommet  une  goussô 
longue  qui  contient  cinq  ou  six  cents  figues 
d'une  qualité  médiocre. 

Il  y  a  daijs  l'Abyssinie  des  lions  et  des  élé-; 
phans  :  ces  derniers  sont  si  communs  qu'on 
les  rencontre  par  troupes  dans  les  campagnes 
€t  les  forets  ?  mais  ils  ne  font  aucun  mal ,  à 
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moins  qu'on  ne  îes  attaque.  Personne  ne 
songe  à  les  apprivoiser,  comme  en  Asie  • 
aussi  ils  dévastent  les  campagnes.  Les  tic^res 
les  léopards  ,  les  pantbèr^^s  ,  les  biennes 
font  également  de  terribles  ravages.  Dans  la 
classe  des  ampbibies  ,  rhippopotame  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  :  c'est  un 
animal  qui  habite  plus  dans  Feau  que  sur  la 
terre  ,  et  qui  tient  à  la  fois  du  cheval  et  du 
bœuf.  Souvent  il  sort  des  rivières  pour  ve- 
nir broiiter  Fheibe  suc  le  rivage;  il  se  nour- 
rit quelquefois  des  chèvres  et  des  moutons 
qui  y  paissent  :  ses  dents  soîit  d'une  dureté 
extrême;  son  tri  ^^st  iHie  sorte  de  hennîsse- 
rnent  ;  sa  vue  esr  perçante  et  terrible.  Il  est 
plus  hardi  dans  Teau  que  sur  la  terre  ,  où 
les  Abyssins  ne  craignent  point  de  Tatta- 
quer.  Sa  rencontre  est  dangereuse  dans  les 
fleuves  ,  où  il  renverse  les  petites  barques» 
On  le  tue  pour  avoir  ses  dents  ,  qui  sont 
plus  blanches  et  moins  sujettes  à  jaunir  que 
Ti voire.  Sa  peau  est  aussi  fort  estimée;  on 
en  fait  des  boucliers  à  Tépreuve  du  mous- 
quet et  de  la  lance.  Les  Abyssins  en  man- 
gent la  chair,  qu'on  dit  être  une  assez  mau- 
vaise nourriture.  La  chasse  de  Fhippopota-: 
Tome  lîLi  G 
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me  est  un  divertissement  que  prend  quel- 
quefois Tempereur  sur  le  lac  de  Dembéa  : 
lorsqu'on  apperçoit  Tanimal ,  on  le  suit  le 
sabre  à  la  main ,  et  on  lui  lie  les  jambes  ; 
ne,,  pouvant  alors  presque  plus  nager  ,  il 
vient  au  bord  du  lac  ,  où  il  achève  de  per- 
dre son  sang. 

On  a  cru  long-tems  en  Europe  que  les 
peuples  d'Ethiopie  avoient  le  tein  noir, 
parce  qu^on  les  confondoit  avec  leurs  voi- 
sins ,  les  habitans  de  la  Nubie  :  leur  cou- 
leur naturelle  est  brune  et  olivâtre ,  leur 
taille  avantageuse ,  leur  corps  bien  propor- 
tionné ,  leur  physionomie  agréable  ;  ils  ont 
les  lèvres  petites ,  les  dents  blanches  ,  les 
yeux  grands,  bien  fendus  ,  tous  les  traits 
du  visage  réguliers  et  bien  prononcés  :  ce 
sont ,  sans  contredit ,  les  hommes  les  plus 
beaux ,  les  mieux  faits  de  toute  F  Afrique. 

Pour  nous  rendre  à  Sennar  noirs  primes 
notre  route  par  le  royaume  de  Goyame ,  sans 
approcher  du  pays  des  Agaves ,  ni  du  Zen- 
dero,  dont  on  dit  que  les  peuples  sont  très- 
féroces  :  ils  habitent  le  voisinage  du  Nil; 
mais  nous  fumes  assez  heureux*  pour  éviter 
la  rencontre  de  ces  barbares.  Les  monta- 
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gnes  et  les  plaines  nous  offroient  des  spec- 
tacles ëgalement  agréables.  Dans  les  unes 
on  voyoit  un  si  grand  nombre  de  maisons 
qu'il  sembloit  que  ce  fut  une  ville  conti- 
nuelle ;  elles  ëtoîent  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  haies  vives ,  toujours  vertes , 
chargées  de  fruits  et  de  fleurs  ,  et  entre- 
mêlées d'arbres  plantés  sans  ordre  et  sans 
symétrie  j  c'est  ,  en  général ,  Tidée  qu  on 
doit  se  former  des  villes  de  ce  pays. 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  un  vallon  d'é- 
benniers  et  de  cannes  de  bambou ,  où  un 
lion  nous  enleva  un  des  cha  ai  eaux  que  nous 
nous  étions  procurés  dans  TAbyssinie  :  ces 
féroces  animaux  sont  si  communs  dans  cette 
contrée  qu'on  les  entend  mugir  toute  la  nuit. 
On  ne  les  écarte  qu'en  allumant  de  grands 
feux  qu'on  a  soin  d'entretenir.  Nous  trouvâ- 
mes enhn ,  après  plusieurs  jours  de  route , 
un  petit  ruisseau  qui  sépare  l'Abyssinie  du 
royaume  de  Sennar ,  que  les  anciens  appe* 
loient  la  Nubie  :  le  Nil  qui  l'arrose  ,  dans 
toute  sa  longueur  ,  vînt  s'offrir  à  notre  vue* 
Nous  nous  embarquâmes  dan$  de  grands 
troncs  d'arbres ,    creusés  en  forme  de  na-» 
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celles  ,  qui  sont  les  seuls  bateaux  du  pays^ 
La  route  ne  nous  offrit  rien  jusqu'à  Sen- 
nar ,  qui  mérite  une  attention  pariiculièr e. 
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CHAPITRE    XXVI. 

Du  royaume  de  Sennar  ,   autrefois  h 

Nubie. 


V^E  fut  au  moyen  de  ces  canots  que  nous 
arrivâmes  à  Sennar.  Cette  ville  contient  en- 
viron cent  mille  âmes;  elle  a  une  lieue  et 
demi  circuit.  Les  maisons  n  ont  qu'un  éta- 
ge ;  elles  sont  bâties  sans  symétrie  et  saUvS 
goût.  Les  fauxbourgs  ne  contiennent  que  de 
méchantes  cabanes.  Le  palais  du  roi  est  cons- 
truit de  briques^  il  consiste  dans  un  amas 
confus  de  bâtimens  d'une  architecture  sim- 
ple et  gross'ère ,  mais  richement  meublés  de 
tapis  du  Levant.  On  tient  tous  les  jours  dans 
«ne  place  qui  est  au  milieu  de  la  ville,  uu 
grand  marché  oti  les  denrées  se  vendent  au 
plus  bas  prix.  Un  bœuf  ne  coûte  que  cin- 
quante sous,  un  mouton  quinze,  une  poule 
douze  deniers  \  le  reste  à  proportion.  11  est 
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un  autre  marché  où  Ion  exDose  les  escla- 

i. 

ves  ;  ils  sont  assis  à  terre  les  jambes  croi- 
sëes,  les  hommes  et  les  garçons  d'un  côté, 
les  femmes  et  les  filles  de  Fautre  :  les  plus 
cher ,  c'est-à-dire  /  les  plus  vigoureux  parmi 
les  hommes,  et  les  plus  jolies ,  les  mieux  faites 
parmi  les  femmes  ,  coûtent  à  peine  dix  écus 
de  France  ;  aussi  les  marchands  d'Egypte 
en  enlèvent -ils  tous  les  ans  un  très -grand 
nombre.  Les  autres  marchandises  de  ce 
pays  sont  la  civette ,  le  tamarin,  les  dents 
d'éléphant ,  le  tabac  et  la  poudre  d'or.  La 
civelte  est  un  animal  de  la  taille  du  chat, 
ou  d'une  grosse  fouine  ;  on  en  tire  un  par- 
fum auquel  on  donne  le  nom  de  l'animal 
qui  le  porte.  On  en  élevé  beaucoup  dans  ce 
pays  :  il  y  a  des  particuliers  qui  en  noui^ 
rissent  jusqu'à  trois  ou  quatre  cents;  on  leur 
donne  du  bœuf  cru  et  une  espèce  de  potage 
au  lait.  Pour  en  tirer  le  parfum ,  on  racle 
proprement  une  matière  onctueuse  qui  sort 
de  leur  corps  avec  la  sueur;  on  la  renferme 
avec  soin  dans  des  cornes  de  bœuf  qu'on 
tient  bien  bouchées  :  elle  a ,  lorsqu'elle  est 
nouvelle ,  la  consistance  du  miel  ;  sa  cou- 
leur est  blanche  ,  mais  elle  jaunit ,  et  bru- 
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lîît  même  en  vieillissant.  On  en  fait  un  grand 
usage  dans  tout  le  Levant.  Les  parfumeurs 
d'Europe  l'emploient  aussi  dans  le  mélange 
de  leurs  aromates.  L'odeur  de  la  civette, 
quoique  violente ,  est  plus  suave  que  celle 
du  musc  ',  mais  Tune  et  Tautre  ont  passé  de 
mode  depuis  qu'on  a  connu  l'ambre  gris  , 
ou  plutôt  depuis  qu'on  a  su  le  préparer. 
Les  marchandises  qu'on  apporte  au  royau- 
me de  Sennar  sont  des  épiceries ,  du  pa- 
pier,  du  laiton,  du  fer,  des  anneaux  ,  des 
grains  de  verre,  du  vermillon,  et  une  certaine 
espèce  de  noir  dont  les  femmes  se  peignent 
les  paupières  et  les  sourcils.  Les  négocians 
du  pays  font  un  gros  commerce  du  côté  de 
rOrient ,  et  principalement  à  Surate ,  d'oii 
ils  rapportent  des  marchandises  des  Indes  ; 
ils  emploient  ordinairement  deux  ans  à  ce 
voyage. 

De  Sennar  nous  nous  rendîmes  aux  états 
du  roi  de  Dongale ,  tributaire  de  celui  de 
Sennar.  On  trouve  peu  de  villages  sur  cette 
route  ',  mais  les  habitans ,  qui  campent  sous 
des  tentes ,  fournissent  des  vivres  aux  voya- 
geurs. Nous  traversâmes  d'abord  des  plaines 
très-fertiles  et  passablement  cultivées ,  d'où 
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nous  entrâmes  dans  des  forêts  d^acacîas  , 
dont  les  arbres  étoient  charges  de  fleurs  qui 
rëpandoient  une  odeur  délicieuse  :  ces  bois 
sont  pleins  de  perroquets  et  d^un  grand  nom- 
bre d  oiseaux  d  un  plumage  très-varié.  Arri^ 
vés  à  un  village  qui  sert  de  faubourg  à  la 
ville  de  Dongale  ,  nous  passâmes  le  Nil  dans 
un  grand  bateau  que  le  prince  entretient 
pour  la  commodité  du  public.  Cette  ville 
est  située  sur  le  penchant  d'une  coHine  ,  au 
bord  oriental  du  Nil.  Nous  ne  séjournâmes 
à  Dongale  ,  où  notre  intention  étoit  de  re- 
venir,  qu'autant  de  tems  qu  il  en  fallut  pour 
disposer  tout  ce  qui  nous  étoit  nécessaire 
pour  traverser  les  monjtagnes  et  les  bois  par 
où  il  nous  falioit  passer  pour  voir  la  Nigri- 
tie.  Nous  avions  entendu  faire  tant  de  récits 
différens  de  cette  contrée  que  nous  voulû- 
mes vérifier  par  nous-mêmes  ce  qu'en  racon- 
tent  les  voyageurs.  Ce  plan  s'accordoit  par- 
faitement  avec  notre  dessein  de  ne  pas  quit- 
ter TAfrijjue  sans  en  avoir  reconnu  tout  Tin- 
îérieur. 
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CHAPITRE   XXVII. 
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De  la  Nigritie, 


La  Nîgritîe  est  une  des  plus  vastes  con- 
trées de  l'Afrique,  et  en  même  tems  une 
des  moins  connues  ;  elle  confine  à  TAbys- 
sinie  et  à  la  Nubie,  ou  royaume  de  Sennar, 
qui  la  bornent  à  Torient  ;  elle  tire  son  nom, 
ou  de  la  couleur  noire  de  ses  habitans  ,  ou 
du  fleuve  Niger  qui  la  traverse  dans  toute 
son  étendue  et  la  rend  assez  fertile.  Ce  pays, 
séparé  du  reste  du  monde  par  des  déserts 
arides,  par  des  montagnes  escarpées,  étoii: 
encore  ignoré  à  la  fin  du  dixième  siècle.  Un 
Maliomëtan  ,  que  le  hasard  avoit  conduit  en 
Barbarie ,  résolut  de  connoitre  toutes  les  par- 
ties de  FAfrique,  traversa  les  déserts,  fran- 
chit les  montagnes,  et  arriva  enfin  dans  la 
Nigriîie.  Les  habitans ,  dont  le  nombre  étoit 
incroyable  ,  n'a  voient  ni  gouvernement ,  ni 
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"^^gion  ;  ils  vivaient  dans  une  parfaite  éga- 
lité ;  contens  des  productions  du  climat ,  ils 
ne  cherchoient  point  à  faire  des  conquêtes. 
Les  uns  cultivoient  la  terre,  les  autres  gar- 
doient  les  troupeaux;  ils  se  rëunissoient  dix 
ou  douze,  tant  hommes  que  femmes,  pour 
passer  la  nuit  dans  une  cabane.  Chaque  hom- 
me prenoit  la  femme  qui  lui  convenoit  parce 
qu'elles  ëtoient  toutes  en  comr^un  :  les  en- 
fans  l'ëtoient  de  même ,   et  toute  une  peu- 
plade ne  formoit  qu  une  seule  famille.  Un 
des  premiers  rois  de  Maroc  poussa  ses  con- 
quêtes jusques  dans  cette  contrée.  Les  Ly- 
biens  ensuite  s'en  rendirent  maîtres.  Enfin, 
les  Nègres ,  impatiens  de  la  domination  de 
ces  étrangers ,   secouèrent  le  joug.  Un  des 
braves  du  pays  de  Tombut  se  mit  à  la  tête 
d  un  parti  et  massacra  leur  nouveau  roi.  Les 
Lybiens  furent  chassés,   Tous  les  différens 
cantons  de  cette  contrée  imitèrent  cet  exem- 
ple ,  et  ces  différens  trônes  ne  furent  plus 
occupés  que  par  des  Nègres  j  ils  conservè- 
rent le  gouvernement ,  les  loix ,  la  rehgion 
établie  par  leurs  premiers  maîtres  :  c  est  de- 
là que  prit  naissance  cette  multitude  de  pe- 
tits royaume^  qui  partage  la  Nigritie ,   et 
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dont  tous  les  habitans  font  profession  du 
mahoiîiëtisnie.  Plusieurs  de  ces  états  ont 
été  conquis  depuis  par  l'empereur  de  Ma- 
roc,  et  sont  aujourd'hui  gouvernés  par  des 

pacbas. 

Voici  ce  que  nous  avons  principalement 
observé  dans   tous  ces  différens  pays  que 
lusage  a  honorés  du  titre  de  royaume.  Ce- 
lui de  Goaga  est  une  petite  contrée  habitée 
par  un  peuple  barbare  qui  vit  du  produit 
de  ses  troupeaux.  Celui  de  Bournon  abonde 
aussi  en  bled  et  en  troupeaux  :  on  tire  les 
chevaux  de  Barbarie  ,  et  Ton  est  dans  Tusage 
de  ne  les  payer  quen  esclaves.  On  trouve 
beaucoup  d'or  dans  un  canton  du  royaume 
de  Guengara.  Les  royaumes ,  ou  pour  par- 
ler plus  exactement  les  districts  de  Zanfara , 
de  Zegzeb ,  de  Caséna ,  font  aujourd'hui  par- 
tie de  la  souveraineté  de  Torabut,  dont  ce- 
lui de  Cano  est  devenu  tributaire,  de  même 
que  ceux  d'Agades,  de  Ginéa  ,  de  Melli ,  de 
Guber  et  de  Gualata.  Celui  de  Gago  tira 
son  nom  d^une  ville  qui  est ,  pour  ainsi  dire , 
le  rendez-vous  de  toutes  les  marchandises  de 
rAfrique  septentrionale  :  on  y  apporte  des 
draps  de  Barbarie ,  et  Ton  y  amène  des  es- 
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claves  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  ;  For  j 
est  si  commun  que  tout  s  y  vend  quatre  fois 
plus  cher  qu^en  Europe.  De  tous  ces  pays, 
Tombut  est  le  seul  à  qui  Ton  puisse  raison- 
nablement donner  le  titre  de  royaume  :  il  y 
a  dans  sa  capitale ,  qui  porte  le  même  nom , 
un  grand  nombre  d^artisans  qui  fabriquent 
des  toiles  de  coton  ;  on  y  apporte  même  des 
draps  dT.urope.  Le  roi  de  Tombut,  auquel 
tous  ses  voisins  paient  un  tribut,  est  pour- 
tant tributaire  lui-même  de  l'empereur  de 
Maroc;  sa  cour  n'en  est  ^as  moins  la  plus 
magnifique  de  toute  la  Nigriiie  :  lorsqu'il 
fait  un  voyage ,  ou  qu  il  va  à  la  guerre  ,  son 
chameau  est  conduit  par  les  plus  grands 
seigneurs.  Ses  peuples  ne  Tabordent  jamais 
sans  se  prosterner  :  les  étrangers ,  les  am* 
bassadeurs  même  ne  sont  pas  exempts  de 
cette  humiliante  cérémonie.  L  or  est  très- 
commun  dans  ce  pays ,  et  il  ne  faut  pas  fouil- 
1er  bien  avant  pour  le  trouver. 

Au  nord  de  la  Nigritie  est  le  vaste  désert 
de  Sara ,  qui  du  levant  au  couchant  a  plus 
de  huit  cents  lieues.  Ce  pays  ,  que  les  La- 
tins appeloient  désert  de  Lybie ,  est  plat  ^ 
sablonneux  et  stérile.  Les  caravanes  qui  le 
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traversent  sont  obligées  de  diriger  leur  mar- 
che avec  la  boussole.  La  disette  d'eau  en  a 
fait  përir  plusieurs  ;   d'autres  ont  été  ense- 
velis sous  les  sables.  Il  n'y  a  qu'une  ville 
nommée   Tagazis  j  elle  est  située  dans  la 
partie  occidentale  du  désert  :  les  habitans  y 
sont  fort  pauvres.  Le  territoire  ne  produit 
que  du  millet ,  des  dattes  et  quelques  olives. 
Les  peuples  répandus  dans  le  désert  de  Sara 
sont  un  mélange  de  Maures  et  d'Arabes.  Les 
premiers  sont  originaires  de  Barbarie  ;  les 
autres  descendent  de  ces  anciens  Arabes  qui 
conquirent  l'Afrique  du  terns  des  Califes  : 
on  leur  donne  à  tous  le  nom  de  Maures  ; 
ils  sont  divisés  en  plusieurs  tribus  j  chacune 
forme  une  petite  république  gouvernée  par 
lin  chef  qui  est  ordinairement  le  plus  riche 
de  la  tribu.  Leurs  villages  ne  sont  qu'un  as- 
semblage de  tentes  rangées  en  cercle  dont 
le  centre  est  occupé  la  nuit  par  les  bestiaux. 
Des   sentinelles   veillent   autour   du    camp..; 
Quand  le  bétail  à  consomnié  tous  les  pâ- 
turages d'un  canton,  on  va   s'établir  dans 
un  autre.  On  met  les  femmes  et  les  enfans 
dans  des  paniers  ,  sur  le  dos  des  chameaux^ 
Les  meubles  et  les  tentes  sont  portés  par 
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des  bœufs,  et  les  hommes,  montes  sur  des 
chevaux  ,  conduisent  la  troupe.   Cette  vie 
errante    n'est   pas    tout    à   fait  sans  agrë- 
mensi  elle  leur  procure  sans  cesse  de  nou- 
veaux voisins,  de  nouvelles  commodités ,  de 
nouvelles  perspectives.  C'est  la  vie  des  an- 
ciens patriarches.  On  ne  se  dérobe  point  à 
la  douce  illusion  (|ue  présentent  de  tels  ob- 
jets :  on  oublie  son  siècle  et  ses  contempo- 
rains ;  on  dédaigne  Tambition  et  sa  vaine 
fumée  f  on  ne  regrette  point  une  foule  de 
besoins  factices  et  de  faux  plaisirs.  On  se 
rappelle,  on  leur  préfère  ces  tems  fortunés, 
tems  de  l'amour  et  de  rinnocence ,  où  les 
hommes  ,  dans  leur  simplesse  ,  vivoîènt  heu- 
reux et  cpntens.  L'habillement  de  ces  peu- 
ples approche  assez  de  celui  des  Sauvages  ; 
la  plupart  n'ont  qu'une  peau  de  chèvre  au- 
tour des  reins  :  les  plus  riches  se  couvrent 
d'une  chemise  avec  des  haut-de-chausses  qui 
leur  descendent  sur  les  talons  ^  par -dessus 
tout  cela  est  une  grande  casaque,  sans  bou- 
tons ,  liée  avec  une  ceinture  qui  leur  fait 
deux  ou  trois  fois  le  tour  du  corps.  Les  fem^^ 
mes  ont  une  chemise^  et  par -dessus  une 
toile  de  coton  rayée  ,  en  manière  d'écharpe. 
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Une  partie  de  leurs  cheveux  est  relevée  sur 
la  tête  5  Fautre  est  liée  par  derrière  ,  et  leur 
tombe  sur  la  ceinture  :  leurs  boucles  d'oreil- 
les sont  plus  grandes  ou  plus  précieuses  à 
proportion  de  leur  richesse  ;  elles  ont  des 
bagues  à  chaque  doigt ,  des  bracelets  aux 
jointures  du  bras  ,  des  chaînes  et  d'autres 
anneaux  à  la  cheville  du  pied.  Les  filles 
ne  portent  qu  un  morceau  d'étoffe  autour 
des  épaules  ,  avec  une  Juppé  de  peau  , 
coupée  en  plusieurs  bandes ,  qui  les  cou- 
vre assez  bien  dans  un  tems  calme  ou  lors^ 
qu^elles  restent  tranquilles  ;  mais  la  moin- 
dre agitation ,  le  vent  le  plus  léger  la  met  en 
désordre.  Les  Moresques  ont  le  tein  brun , 
mais  les  traits  réguliers  ,  de  grands  yeux 
noirs  et  brillans  ,  la  bouche  petite ,  les  dents 
d'une  extrême  blancheur.  L'occupation  or- 
dinaire de  ces  filles  et  de  leurs  mères  ,  est 
de  filer  le  poil  de  chèvre  et  de  chameau. 
Enfin ,  les  mœurs  de  ces  peuples  sont  pres- 
que les  mêmes  que  celles  des  Arabes  con- 
nus sous  le  nom  de  Bédouins. 

De  retour  à  Dongale  nous  nous  rendîmes 
à  Homol ,  sur  le  golfe  Arabique ,  où  nous 
trouvâmes  un  vaisseau  tout  prêt,  au  point 
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qu'à  peine  eûmes  nous  le  terns  d'y  entrer. 
Aucun  des  écueils  ,  ou  autres  accident  si 
eomiTTuns  sur  la  mer  Rouge,  ne  troubla 
notre  navigation.  Nous  traversâmes  trancjuil*- 
leraent  toute  cette  partie  de  F  Océan ,  qui 
s'étend  le  long  de  Ja  côte  d'Ajan  et  de  Zan- 
guebar  ,  et  nous  nous  retrouvâmes  pour  la 
seconde  fois  à  Mozambique.  Il  part  tous  les 
jours  de  ce  fort  de  petits  bàtimens  pour  dif- 
férentes parties  de  l'Afrique  oii  les  Portu- 
gais ont  des  établissemens  :  un  des  moins 
éloignés  est  celui  de  Sena  sur  le  fleuve  de 
Couama  ,  ou  de  Zambëzé  ,  qui  ouvre  aux 
Européens  Tentrée  du  Monomotapa.  Cette 
proximité  nous  décida  à  connoître  premiè- 
rement un  pays  dont  nous  avions  lu  et  en- 
tendu  dire  des  choses  extraordinaires.  Quel- 
ques voyageurs  ,  sans  doute  pour  rendre 
leurs  relations  plus  merveilleuses  ,  ont  re- 
présenté le  palais  du  souverain  comme  un 
édifice  d'une  magnificence  qui  surpasse  tout 
ce  que  l'Europe  a  de  plus  admirable  en  ce 
genre.  Après  s'être  épuisés  à  décrire  la  beauté 
du  logement ,  ils  n'épargnent  rien  quant  à  la 
magnificence  intérieure  5  ils  vous  assurent 
que  l'empereur  emploie  chaque  jour  pour 
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mîllQ  ëcus  de  parfums  ,  et  cju  il  est  toujours 
accompagné  de  cinq  cents  bouffons.  Eh 
bien  !  au  Heu  de  ces  édifices  superbes ,  nous 
ne  vîmes  que  des  maisons  de  bois  couvertes 
de  paille.  La  capitale,  qui  porte  le  nom  pom- 
peux de  cour  (  zimhaoé  )  ,  parce  que  le  roi 
y  fait  sa  résidence ,  peut  avoir  une  lieue  de 
circuit;  mais  les  bâtimens  sont  si  éloignés 
les  uns  des  autres  que  s'ils  étoient  réunis , 
comme  dans  nos  villes,  ils  noccuperoient 
qu'un  très -petit  espace.  Le  palais  a  neuf 
enceintes  fermées  par  des  claies  de  bois  au 
lieu  de  murs.  Nous  avons  vu  sa  majesté  im^ 
périale  y  faire  elle-même  travailler  ^e^  pro- 
pres ejifans  :  nous  avons  vu  ces  en  fans  au- 
gustes occupés  à  porter  de  la  paille  pour 
couvrir  une  maison  de  bois  que  le  prince 
venoit  de  faire  bâtir.  Son  trône  est  le  seuil 
de  la  porte  où  il  est  assis  sur  un  degré  sans 
autre  tapis  qu'un  filet  de  pêcheur  :  ses  ap- 
partemens  n'ont  point  d'autres  tapisseries  ; 
c'est  néanmoins  avec  cet  appareil  modeste 
que  sa  noire  majesté  se  fait  servir  à  genoux. 
Quand  elle  tousse ,  qu'elle  crache,  qu'elle 
se  mouche  ,  qu'elle  éternue ,  ou  quand  elje 
baille  ,  on  le  sait  aussitôt  dans  tous  les  quar« 
Tome  IIL  H 
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tiers  de  la  ville.  Ceux  qui  sont  prësens  bat- 
tent des  mains  en  imitant  Taction  du  mo- 
narque j  d'autres  qui  l'entendent  en  font  de 
ïjDénie  :  cette  ftirce  ,  qui  se  communique  de 
Ton  à  l'autre ,  se  joue  presqu'en  même  tems 
dans  toute  la  cité.  Quand  ce  prince  sort ,  il 
tient  dans  sa  main  ses  flèches  ,  son  arc  ou 
une  lance,  et  a  toujours  devant  lui  un  hom- 
me qui  bat  du  tambour  pour  avertir  le  peu- 
ple que  Fempereur  passe.  Ce  prince  a  un 
grand  nombre  de  femmes  dont  plusieurs 
sont  ses  sœurs  ou  ses  parentes  3  mais  elles 
ne  sont  ni  difficiles  à  nourrir  ,  ni  chères  à 
entretenir  ;  quelques  voiles  de  coton  qu'el- 
les filent  ou  fabriquent  elles-mêmes  ,^quel- 
ques  grains  de  maïs  qu'elles  plantent ,  qu'el- 
les cultivent  et  quelles  apprêtent^  un  grand 
liangard  et  quelques  nattes  font  leur  loge- 
ment ,  leurs  meubles  ,  leur  habillement  et 
leur  nourriture.  Les  faveurs  du  maître  ne 
mettent  entre  elles  aucune  distinction  :  il 
prend  ,  sans  aucun  choix,  la  première  qui 
se  présente;  quand  ses  désirs  ont  é^é  satis:: 
faits ,  il  n^'a  pas  mérne  Tair  de  la  connoitre, 
à  moins  qu'elle  ne  devienne  mère  ;  alors  on 
lui  donne  un  appartement  particulier  pour 
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mettre  au  monde  son  enfant,  le  nourrir  et 
IVIever.  Il  n'est  pas  étonnant  que  Tempirô 
de  la  beauté  soit  nul  dans  un  lieu  oii  règne 
une  suprême  laideur.  Ici  on  n'entend  pas 
dire  quune  femme  ait  fait  soulever  des  Ja- 
nissaires  ou  déplacer  des  ministres  ;  mais  ces 
barbares  donnent  dans  un  excès  contraire. 
La  nouvelle  de  ces  lieux  c'est  que  la  jeune 
Addi  a  eu  vingt  coups  de  fouet  pour  n'avoir, 
pas  filé  son  coton. 

L  origine  ,  la  succession  ,  et  le  nombre 
des  empereurs  du  Monomotapa  ne  sont  pas 
connus  :  les  uns  ptétendent  que  ces  princes  | 

existoient  dès  le  tems  de  Salomon  ;  d'autres 
les  croient  issus  de  la  race  des  Moka ran gis, 
qu'on  regarde  comme  les  plus  braves  de  la 
nation.  Ces  peuples  n'ont  jamais  connu  l'u- 
sage de  récriture;  mais  ils  ont  des  traditions,  1 
qui  leur  tiennent  lieu  de  monumens  histo-  '  ' 
ricjues.  On  comprend  sous  le  nom  de  Mo- 
norijotapa  toute  cette  partie  de  l'Afrique 
orientale  qui  s'étend  entre  le  fleuve  de  Zam- 
bézé  et  la  rivière  de  Manica,  autrement  dite                                   ; 

du  Saint-Esprit,  dans  l'espace  d'environ  cent  '               \ 

soixante  lieues  du  midi  au  nord;    mais  il  1 

s'élargit  dans  l'intérieur  des  terres  ,  depuis  ' 
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les  embouchures  jusqu'aux  sources  de  cea 
deux  fleuves ,  qui  en  font  une  presqu'île.  Ce 
pays ,  qui  n^e^t  guère  moins  grand  que  la 
France  ,  est  habité  par  les  Caffres  :  ce  mot 
signifie  hommes  sans  loi,  épithète  inju- 
rieuse que  donnèrent  les  premiers  Arabes 
qui  vinrent  dans  cette  contrée  ,  à  tous  les 
peuples  qui  nétoient  pas,  comme  eux,  de 
la  religion  mahométane. 

Le  Zambézé  se  jette  dans  la  mer  par  plu- 
sieurs embouchures  ;  mais  sa  source  en  est 
si  éloignée  ,  si  cachée,  qu'orl  nest  pas  en- 
core parvenu  à  la  découvrir.  Cette  rivière  a , 
comme  le  Nil ,  des  cataractes  qui  coupent 
la  navigation  ,  et   des  débordemens  réglés 
qui  engraissent  et  fertilisent  les  terres.  On 
rappelle  Zambézé  du  nom  d'un  village  où 
elle  passe ,  et  Couama  du  nom  d'un  fort  si- 
tué sur  ses  bords.  Ce  ileuve,  celui  du  Saint- 
Esprit,  et  toutes  les  rivières  qui  s'y  déchar- 
gent sont  célèbres  par  le  sable  d'or  qui  roule 
avec  leurs  eaux.   Le  long  du  Couama,  le 
pays  est  montueux ,  couvert  de  bois  et  coupé 
par  quantité  de  ruisseaux  :  l'empereur  y  fait 
ordinairement  sa  résidence.  Il  est   rempli 
d^éléphans  dont  la  chasse  est  un  des  amu- 
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semens  les  plus  ordinaires  de  ce  monarque. 
Voici  comment  elle  s'exécute.  Trois  cava- 
liers bien  montes  se  disposent  à  attaquer  la 
béte  :  deux  d'entre  eux  rrstentdansla  plaine; 
le  troisième  épie  le  moment  oii  l'élépliant 
vient  se  désaltérer  à  quelque  fleuve  voisin. 
Dès  qu'il  apperçoît  Tanimal  il  va  droit  à 
lui ,  et  pendant  qu  il  boit  le  perce  d  un  coup 
de  lance.  L'éléphant  blessé  entre  en  cour- 
roux et  poursuit  Tagresseur ,  qui  Tattire 
dans  la  plaine  :  Tun  des  deux  autres  chas- 
seurs s'empresse  de  délivrer  son  compagnon 
en  courant  sur  Tanimal  qu'il  perce  à  son 
tour  d'un  nouveau  coup  de  lance.  La  béte  , 
oubliant  le  premier  agresseur,  poursuit  le 
second  ;  mais  le  troisième  cavalier,  qui  est 
encore  frais ,  court  sur  elle  et  lui  décharge 
un  troisième  coup  qui  fait  oublier  le  second. 
Uéléphant  furieux  poursuit  ce  nouveau  chas- 
seur; mais  il  perd  une  grande  quantité  de 
son  sang,  que  sa  colère  fait  ruisseller  avec 
encore  plus  d'abondance  :  s  il  conserve  as- 
sez de  force  pour  survivre  aux  trois  atta- 
ques ,  le  premier  cavalier  recommence  son 
manège  ,  et  les  deux  autres  le  continuent , 
jusqu'à  ce  que  l'animal  tombe  d'épuisement» 
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Cette  chasse  est  dangereuse  sur  les  terrains 
qui  ne  sont  pas  bien  unis.  Nous  avons  été 
témoins  d'un  exemple  terriblç  à  cet  égard: 
trois  cavaliers,  ayant  entrepris  de  tuer  un 
éléphant,  négligèrent  de  faire  appknir  les 
taupinières  de  la  plaine  5  le  cheval  du  second 
agresseur  posa  les  deux  pieds  de  devant  dans 
un  trou  de  taupe ,  s'abattit ,  et  donna  à  Fé- 
léphant  le  tems  de  joindre  le  premier  chas- 
seur. L^animal  en  fureur  se  saisit  de  ce  ca^ 
valier  avec  sa  trompe ,  le  jeta  le  plus  haut 
quil  put,  et  lui  tendit  une  de  ses  dents 
pour  le  recevoir.  Le  cavalier ,  tombant  de 
$i  haut  sur  cette  pointe,  en  fut  percé  et 
comme  empalé  :  Téléphant  eut  la  constance 
de  le  tenir  en  cet  état  pendant  un  long  es- 
pace de  tems  ,  tourné  vers  les  deux  autres 
chasseurs  ^  il  paroissoit  prendre  plaisir  aux 
cris  inouïs  que  poussoit  ce  malheureux. 
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CHAPITRE   XXVIII. 

r 

Du  Monomotapa  et  des  Jaggas. 


On  dîvîse  le  Monomotapa  en  vingt- cinq 
provinces  ou  royaumes ,  qui  appartenoient 
autrefois, à  un  seul  souverain  :  plusieurs  ont 
ëtë  démembres  ,  el  sont  restes  simplement 
tributaires.  De  là  vîent  qu  on  donne  au  roî 
le  titre  d'empereur ,  parce  qu'il  compte  plu- 
sieurs monarques  parmi  ses  vassaux  :  il  fait 
élever  leurs  enfans  dans  sa  cour  pour  s'as- 
surer de  leur  fidélité.  Les  Portugais  ont  plu- 
sieurs comptoirs  dans  ce  royaume  :  ce  sont 
les  seuls  Européens  qui  y  commercent  ;  ils 
en  tirent  de  Tor  et  des  dents  d'éléphans  ; 
ils  ont ,  sous  le  nom  de  foires ,  des  lieux 
marqués  où  les  Caffres  vont  f^iire  l'échange 
de  leurs  marchandises.  Le  bourg  de  Mas- 
sapa ,  où  se  tenoit  le  principal  marché  de 
Terapire ,  est  encore  aujourd'hui  la  résidence 
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d\in  officier  portugais  :  c'est  le  gouverne^ 
nient  de  Mozambique  qui  le  nomme,  du 
consentement  de  Tempereur  ;  on  l'appelle  le 
capitaine  des  portes ,  parce  que  ce  lieu  est 
comme  la  porte  ou  le  passage  qui  conduit 
aux  mines  d\)r.  Non  loin  de  Massapa  est 
une  mine  très* riche  en  or  que  les  Caffres 
nomment  Osur  :  on  prétend  que  Salomon 
en  tira  Tor  dont  il  enrichit  le  temple  de  Jé- 
rusalem. Il  se  peut  en  effet  qu  il  étendit 
son  commerce  jusqu'à  la  côte  de  Sofaîa  :  en 
supposant  que  ses  vaisseaux  partissent  de  la 
mer  Rouge ,  où  pouvoit-il  trouver  des  mines 
d'or  plus  voisines  de  la  Judée  ? 

La  ville  de  Sofala  ,  ainsi  appelée  d'une  ri- 
vière et  d^une  île  de  ce  nom ,  est  la  capitale 
d'un  pays  qui  a  dépendti  long-tems  du  Mo- 
nomoîapa  :  le  prince  qui  le  gouverne  au- 
jourd'hui est  tributaire  du  Porttigal ,  et  fait 
profession  de  la  religion  mahomëtane.  Les 
habitans  de  Sofîila  sont  un  mélange  d'Ara- 
bes Mcihométans,  de  Caffres  Idolâtres  et  de 
Chrétiens  Portugais  :  ces  derniers  possèdent 
jencore  les  forts  de  Teté ,  d'Inhagoéa  et  ce- 
lui de  Séna  :  c'étoient  comme  autant  de 
riches  comptoirs  où  se   faisoit  autrefois  le 
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plus  riche  négoce  de  toute  F  Afrique.  Une 
partie  de  ces  foires,    ainsi   que   celles  de 
Dambarari  et  de  Longoë  ,  ont  été  ruinées 
par  les  Caffres  ,   qui ,  s^étant  révoltés  à  la 
Jin  de  Tautre  siècle,  massacrèrent  un  fort 
grand  nombre  de  Portugais.  La  haine  des 
Caffres  pour  cette  nation  leur  a  fait  aban- 
donner toutes  les  côtes  qui  sont  aujourdhuî 
presque  désertes;   ils  se  sont  retirés  dans 
Tintérieur  des  terres  :  néanmoins  ils  conti- 
nuent à  commercer  avec  les  Européens  ;  ce 
sont  toujours  des  productions  du  pays ,  c  est- 
à^ire,  de  For,  de  Ti voire,  de  lambre  et 
des  esclaves  que  ces  Africains  donnent  en 
échange   pour  des  soies  et   des  toiles   des 

Indef'.^ 

Les  royaumes  de  Mongas,  de  Manica  , 
de  Sabia  et  de  Inhambana ,  faisoient  aussi 
autrefois  paitie  de  celui  de  Monomotapa  : 
ils  en  ont  depuis  long-tems  secoué  le  joug. 
On  a  représenté  jusqu'ici  les  Jiabitans  de 
toutes  ces  contrées  comme  des  hommes  fé- 
roces :  il  faut  bien  se  garder  d^en  croire 
trop  les  voyageurs.  Le  Sauvage  connoît  et 
pratique  Thospitalité  :  il  est  rare  qu^iî  dé- 
vore un  voyageur  à  moins  qu  il  ne  soit  dans 
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quelques-unes  de  ces  contrées  qui  ne  peuvent 
fournir  à  sa  subsistance  ;  mais  il  est  d'au- 
tant plus  terrible  dans  sa  vengeance  qu  il 
provoque  rarement  ;  alors  il  mange  les 
prisonniers  qu'il  fait  :  c'est  dans  ces  deux 
circonstances  seulement  qu'il  est  vraiment 
féroce  et  antropophage.  Les  habita^ns  du  Mo- 
nomotapa,  et  des  royaumes  voisins  ,  ont  le 
tein  extrêmement  noir ,  le  nez  ëcrasé  ,  de 
grosses  lèvres  et  le  visage  difforme  ;  ils  par- 
lent un  langage  grossier,  vont  presque  nus  , 
vivent  de  la  chasse  et  de  racines.  On  n'est 
point  encore  parvenu  à  connoitre  tous  les 
peuples  qui  habitent  l'intérieur  de  f  Afrique  : 
il  y  a  des  contrées  immenses  dont  on  sait  à 
peine  le  nom  ,  et  d'autres  où  Ton  n'a  jamais 
pénétré;  l'ardeur  brûlante  du  climat,  la  dif- 
ficulté des  chemins-,  la  multitude  innombra- 
ble d'animaux  féroces  qui  font  à  l'homme 
une  guerre  cruelle,  en  ont  de  tout  tems 
éloigné  les  voyageurs. 

La  presque  certitude  d'y  découvrir  de  nou- 
velles espèces,  sur-tout  dans  le  genre  ani- 
mal ,   nous  porta  cependant  à  y  pénétrer. 
Nous  y  vîmes  en  effet  une  multitude  d  oi- 
seaux de  la  grosseur  et  a  peu  près  de  la 
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*  figure  du  condor.  Nous  y  vîmes  aussi  plu- 
sieurs eiraffes  ou  chameaux -léopards.  La 
giraffe  est  un  des  premiers ,  des  plus  grands 
et  des  plus  doux  des  animaux  ;  mais  les  dis- 
proDortions  de  sa  stature  semblent  rendre 
cette  eSDece  inutile,  et  la  confiner  folble  et 
peu  nombreuse  dans  quelques  contrées  de 
l'Afrique  et  de  llnde  :  sa  peau  est   tigrée 
comme   celle   de  la  panthère  ;  son  cou  est 
long  comme  celui  du  chameau  :  c'est  sans 
doute  d'après  ces  deux  traits  que  les  anciens 
avoient  composé  le  nom  de  camelopardalis, 
chameau-léopard ,  qu'ils  donnoient  à  la  gî^ 
raffe.    Elle  a  la  tète  petite  ,    ainsi  que  les 
oreilles  ,  les  yeux  brillans  ,  les  dents  petites 
et  blanches  :  elle  porte  au-dessus  du  front 
deux  cornes  mousses  d'environ  six  pouces 
de  longueur  :  ces  cornes  ne  sont  point  creu- 
ses comme  celles   des   chèvres;    elles  sont 
a  une  substance  solide  comme  le   bois  des 
cerfs  ;  mais  d'après  les  renseignemens  quo 
nous  avons  pris  d'un  Nègre  c|ui  avoit  élevé 
et  apprivoisé  une  giraffe,  il  est  certain  que 
ces  cornes  ne  tombent  point  tous  les  ans  , 
comme  celles  du  cerf.  Outre  ces  cornes,  la 
giraffe  a,  au  milieu  du  franî,  \xi\  tubercule 
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élevé  d^environ  deux  ponces,  et  qui  ressem- 
ble à  une  troisième  corne.  Les  cornes  sont 
revêtnes  de  poil;  elles  sont  un  peu  plus  lon- 
gues dans  le  mâle  que  dans  la  femelle. 

Cet  animal  a  environ  seize  pieds  de  hau- 
teur lorsqu'il  lève  la  tête,  et  il  a  vingt  deux 
pieds  depuis  Fextrémité  de  la  queue  jusqu'au 
bout  du  nez.  Les  jambes  de  devant  et  de  der- 
rière sont  à  peu  près  d'égale  hauteur;  mais 
les  cuisses  de  devant  sont  si  longues ,  en 
comparaison  de  celles  de  derrière ,  quelles 
semblent  ramener  à  terre  la  croupe  de  Ta- 
nimal,  et  que  son  dos  paroît  être  incliné 
comme  un  toit.  Tout  le  corps  est  marqué 
de  grandes  taches  fauves  de  figure  à  peu 
près  carrée  :  il  a  le  pied  large  et  fourchu 
comme  le  bœuf,  la  lèvre  supérieure  plus 
avancée  que  l'inférieure  ,  la  queue  menue  , 
garnie  de  poil  à  l'extrémité  :  il  rumine  com- 
me le  bœuf,  et  mange  comme  lui  de  l'herbe  ; 
il  a  une  crinière  comme  le  cheval ,  depuis 
le  sommet  de  la  tête  jusques  sur  le  dof.i 
Lorsqu'il  marche ,  les  deux  pieds  de  devant 
vont  ensemble ,  ce  qui  lui  donne  une  dé- 
marche vacillante ,  et  lorsqu'il  veut  paître 
ou  boire  à  terre ,  il  faut  qu'ils  écarte  pro- 
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dîgîeusement  les  jambes  de  devant.  La  gi- 
raffe ,  par  la  douceur  de  son  naturel ,  par 
ses  habitudes  physiques ,   et  même  par  1^ 
forme  du  corps  ,  approche  plus  de  la  figure 
et  de  la  nature  du  chameau  que  de  celle 
d'aucun  autre  animal.  Le  nom  de  chameau- 
léopard ,  camelopardalis  lui  convient  parfai- 
tement ,  puisqu'il  est  bigarré  des  taches  d  un 
.léopard ,  et  qu  il  a  le  cou  long  comme  un 
chameau.  Son  corps  ressemble  aussi  à  celui 
d'un  bœuf,  et  sa  tète  et  son  cou  à  ceux  d'un 
cheval  :  c'est  un  des  plus  curieux ,  des  plus 
beaux  animaux;  mais  comme  fespèce  estfbi- 
ble  et  presque  sans  défenses  ,  elle  disparoîtra 
vraisemblablement ,  et  sera  peu  à  peu  dé- 
voré parles  autres  espèces;   aussi  est- elle 
rare  et  peu  nombreuse,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  observé.    Le  nom  de  giraffe  est 
formé  de  larabe  girnaffa  ou  zurnafa.  Les  ' 
naturalistes  ont  adopté  son  nom  latin,  de 
même  que  grec ,  camelopardalis. 

Nous  retournâmes  ensuite  vers  les  bords 
du  Zambézé ,  et  après  l'avoir  redescendu  et 
côtoyé  le  royaume  de  Sofala  ,  traversé  de 
nouveau  une  partie  du  territoire  des  Caf- 
fres ,  nous  nous  trouvâmes  au  pays  des  Hot- 
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tentots ,  par  lequel  nous  arrivâmes  au  ci5p 
de  Bonne-Espërance. 

Voici  ce  que  nous  avons  observe  dans 
Fintériear  des  terres  avant  de  les  quitter 
pour  redescendre  le  Zambëzë.  Les  nations 
qui  peuplent  les  côtes  de  Sofala  et  le  pays 
des  Caffres,  ont  diffërens  noms  ;  mais  ils  ont  à 
peu  près  les  mêmes  mœurs  ,  les  mêmes  cou- 
tumes ,  la  même  figure.  Les  habitans  de  la 
terre  de  Natal ,  ainsi  nommée  parce  que 
Yasco  de  Gama  ,  qui  en  fit  la  découverte  , 
s'en  approcha  le  jour  de  Noël ,  sont  les  plus 
noirs  de  tous  j  ils  ont  la  taille  médiocre , 
mais  bien  proportionn  ée  j  les  cheveux  cré- 
pus ,  le  nez  ni  plat ,  ni  trop  relevé ,  les  dents 
très-blanches  et  la  physionomie  agréable.  La 
iertihté  de  leur  pays  les  rend  très-paresseux. 
Au  reste ,  nous  ne  savons  si  Ton  doit  les  en 
blâmer ,  et  si  leur  inactivité  n'est  pas  pré- 
férable à  cette  turbulente  anxiété ,  à  cette 
muliitude  de  projets  ambitieux  ,  à  ce  mou- 
vement continuel  du  corps  et  de  Tesprit , 
causés  chez  nous  par  mille  besoins  factices 
nés  du  luxe ,  de  J^'orgueil ,  de  la  cupidité  et 
des  préjugés.  Les  Hollandois  ont  acheté  la 
terre  de  Natal  pour  agrandir  leurs  posses- 
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Sïons  au  sud  de  TAfrique.  Les  habitans  d& 
ce  pays  sont  -en  commerce  avec  les  corsai- 
res de  la  mer  Rouge  ,  qui  leur  apportent  en 
échange  des  étoffes  de  soie  pour  de  Fi  voire. 
La  polygamie  est  en  usage  chez  presque  tous 
ces  peuples  sauvages  :  les  femmes  s'achètent 
ou  s'échangent  comme  les  animaux.  On 
donne  ordinairement  deux  vaches  pour  une 
femme;  mais  quelquefois  on  a  deux  fem- 
mes pour  une  vache. 

Lorsque  nous  avons  pénétré  plus  avant 
dans  Fintérieur  ,  nous  avons  rencontré  les 
Anzikois ,  peuple  vif,  agile  et  belliqueux  f 
ils  ne  combattent  qu'à  pied  ,  et  se  servent 
d'arcs,  de  flèches,  de  haches  et  de  coupe-^ 
rets  ;  ils  fabriquent  des  étoffes  de  fil  de  pal^ 
mier  et  de  diverses  sortes  de  soie  :  leur  com- 
merce principal  se  fait  en  esclaves  de  leût 
nation  et  en  dents  d'éléphans.  Les  nobles  ^ 
car  ces  barbares  en  ont  comme  nous  ,  por- 
tent des  bonnets  ,  et  sont  vêtus  de  soie  ou  de 
toile.  On  appelle  aujourd'hui  Monsals  la  na- 
tion des  Anzikois ,  nom  qu'elle  tire  de  sa  cai 
pitale  placée  sous  Féquateur.  Cette  ville  n'a 
de  remarquable  que  le  palais  du  roi  qui  n'est 
pas  mal  bâti.   Ce  souverain  a  treize  autres 
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rois  parmi  ses  vassaux  :  il  porte  le  titre  de 
grand  mahoko  ,  qui  est  aussi  le  nom  de  son 
royaume. 

'Les  Jaggas,  voisins  des  Anzikois ,  occu- 
pent dans  rintërieur  de  F  Afrique  des  régions 
immenses,  et  forment  un  peuple  très-puis- 
sant. Ces  gens  sont  noirs  et  fort  laids  :  les 
cicatrices  qu  ils  se  font  au  visage  achèvent 
de  les  rendre  hideux  ;  i^s  augmentent  cette 
hideur  par  rhabitiide  qu'ils  ont  de  ne  mon- 
trer que  le  blanc  des  yeux  quand  on  les  re- 
garde en  face  :  ils  vivent  dans  les  forets  , 
gont  errans  comme  les  Arabes  ^  ne  plantent 
ni  ne  sèment ,  et  ne  vivent  que  de  leur  chasse. 
Ils  ne  se  plaisent  et  ne  séjournent  que  dans 
les  lieux  oti  croissent  les  palmiers,  parce 
quils  aiment  passionnément  le  fruit  et  le 
vîn  quils  retirent  de  ces  arbres  :  leur  mé- 
thode ,  pour  en  exprimer  le  jus  ,  est  de  les 
couper  par  la  racine  et  de  laisser  le  tronc 
quelques  jours  à  terre  ;  ils  font  ensuite  deux 
trous ,  l'un  au  miheu ,  Tautre  au  sommet , 
d'où  il  sort  chaque  jour,  pendant  un  mois, 
quatre  ou  cinq  pintes  de   liqueur  j    après 
quoi  r arbre  se  dessèche  et  périt.  Les  fem- 
mes des  Jaggàs  se  parfument  le  corps  de 
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ïïîiisc  ,  et  mêlent  des  coquilles  parmi  leurs 
cheveux  ;  leurs  bras  ,  leurs  jambes  et  leur 
cou  sont  charges  d'anneaux  :  c'est  une  beauté 
parmi  elles  d'avoir  quatre  dents  de  moins  , 
deux  en  haut  et  deux  en  bas  ;  celles  qui  n'ont 
pas  le  courage  de  se  les  arracher  sont  si  peu 
estimées  qu'on  ne  veut  ni  boire ,  ni  manger 
avec  elles.  Ces  peuples  donnent  à  leur  sou- 
verain le  nom  de  kassangi  ;  c'est  un  titre 
d'honneur  qui  répond  à  celui  de  grand-sei- 
gneur dans  Tempire  ottoman  :  on  l'appelle 
aussi  le^grand  jagga  ,  comme  l'autre  le  grand 
turc.  Sa  parure  a  quelque  chose  de  singu- 
lier ;    son   bonnet  est  garni  de  différentes 
plumes  ;  il  porte  dans  ses  cheveux  plusieurs 
rangs  de  coquillages ,  et  le  même  ornement 
est  à  ses  oreilles  ;  il  a  autour  des  reins  et 
des  cuisses  une  pagne  d'étoffe  de  palmier , 
garnie  par  le    bas  d'œufs  d'autruche  ;    un 
morceau  de  cuivre  long  de  deux  pouces  lui 
traverse  le  nez  ;    son  corps  est  marqué  de 
diverses  figures  et  frotté  tous  les  jours  avec 
de  la  graisse.  La  noirceur  de  son  visage  est 
déguisée  par  des  vernis  rouges  et  blancs  :  il 
est  accompagné  de  vingt  ou  trente  femmes ^ 
continuellement  occupées  à  le  servir  ;  entre 
Tome  IIL  I 
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plusieurs  hommages  qu  elles  lui  rendent , 
elles  se  jettent  à  genoux  toutes  les  fois  qu'il 
boit,  et  battent  des  rnains  en  chantant  quel- 
que air  de  leur  musique.  Ce  costume  et  ces 
usages  nous  font  sourire  5  mais  ces  peuples 
ne  pourroient-ils  pas  avec  autant  de  raison 
trouver  extraordinaires  plusieurs  de  nos  usa- 
ges et  costumes  :  nos  femmes ,  et  bien  des 
hommes  parmi  nous,  percent  leurs  oreilles 
pour  y  placer  un  anneau  5  il  n  est  pas  plus 
étonnant  que  le  grand  jagga  se  perce  le  nez. 
Ces  Sauvages  ne  pourroient-ils  pas  aussi  sou- 
rire de  pitié  s  ils  voyoient  toutes  les  masca» 
rades  qui ,  parmi  nous ,  sont  devenues  des 
marques  distinctives ,  des  costumes  respec- 
tables ,  telles  que  la  mitre ,  les  chasubes  , 
les  aumusses  ,  les  surplis  ,  la  robe  longue  et 
noire ,  la  robe  rouge  ,  etc. ,  etc.  ?  Nos  fem- 
mes ne  mettent- elles  pas  ,  comme  le  grand 
jagga  ,   et  du  blanc,  du  rouge  ,  sur  leur 
yisage? 

Les  prêtres  des  Jaggas  immolent  des  en- 
fans  dans  les  sacrifices  qu'ils  offrent  à  leurs 
dieux;  mais  n  avons-nous  pas  les  AutOrDa- 
fés  ?  Les  funérailles  des  Jaggas  sont  aussi 
barbares  que  leurs  sacrifices  :  on  enterre  avec 
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le  mort  deux  de  ses  femmes  qu  on  fait  as- 
seoir à  ses  côtés. 

Enfin ,  voici  ce  que  nous  avonvS ,  en  gê- 
nerai ,  observé  sur  la  couleur  des  habiians 
de  toutes  ces  contrées.  Depuis  h  tropi(|ue 
du  Cancer  jusqu'à  celui  du  Capricorne,  les 
peuples  sont  noirs ,  demi^noîrs  et  basanés.^ 
Presque  tout  le  continent  de  FAfrique  est 
peuplé  par  ces  trois  races  ou  espèces  d'hom- 
mes. Nous  avons  aussi  remarqué  qu'en  gé- 
néral les  princes  ne  sont  guère  mieux  logés 
que  leurs  sujets  :  leurs  cases  sont  de  jonc 
et  de  paille  ;  seulement  ils  en  ont  un  plus 
grand  nombre. 
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CHAPITRE    XXIX. 

Du  cap  de  Bonne-Espérance. 


Après  avoîr  traversé,  ainsi  que  nous  Ta- 
vons  dit,  le  pays  des  Hottentots  ,  nous  ar- 
rivâmes  au  cap  de  Bonne-Espérance,^  quon 
devroit  bien  'plutôt  appeler  de  mauvaise  au- 
gure ,  ou,  de  son  premier  nom,  le  cap  des 
Tourmentes  :  les  Portugais  Tavoient  appelé 
ainsi ,  parce  que,  lorsqu'ils  le  découvrirent 
à  la  fin  du  quinzième  siècle ,   ils  furent  si 
effrayés  des  orages  terribles  qu  ils  essuyè- 
rent sur  cette  côte,  quils  n  osèrent  y  abor- 
der.  Les  avantages  qu  ils  s  en  promirent  en- 
suite  pour  la  navigation  de  l'Inde,  leur  firent 
changer  ce  nom  en  celui  de  Bonne -Espé- 
ranof .  Ce  cap ,  dont  ceux  qui  en  approchent 
ont  continuellement  à  trembler  pour  leiir 
•vie ,  est  situé  dans  un  des  plus  doux  cli- 
mats de  luîiivers;  ce$t  un  des  meilleuriè 
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entrepôts  pour  aller  d'Europe  dans  une  des 
Indes  orientales.  Cependant  les  Portugais 
s  en  dégoûtèrent ,  sur  tout  après  que  Fran- 
çois Almeyda  ,  vice-roi  de  Goa ,  eût  ëté  tué 
sur  ces  rivages  dans  une  querelle  avec  les 
Hottentots. 

Si  dans  notre  voyage  en  Italie  et  en  Sicile 
nous  avions  toujours  un  Virgile  ou  un  Ovide 
à  la  main ,  parce  que  tout  nous  y  rappelait 
le  pays  magique  de  la  fable,  c est  le  Ca- 
mouens  à  la  main  quMl  faut  parcourir  les 
côtes  maritimes  de  T Afrique,  le  pays  des 
Maures ,  celui  des  Hottentots  et  des  Gaffres, 
Mélinde  ,  Quiloa  ,  Mozambique  ,  Sofala  et 
le  Cap  ,  tous  ces  lieux  chantés  par  le  Vir- 
gile Portugais  dont  nous  faisions  notre  amu- 
sement ,  notre  compagnon  et  notre  guide. 

Les  navigateurs  anglois  ,  que  plusieurs 
voyages  au  Cap  dévoient  instruire  des  avan- 
tages d'un  pareil  établissement ,  n  ont  pas 
été  plus  heureux ,  ou  n'ont  pas  paru  s'en 
soucier  davantage  que  les  Portugais.  Tous 
les  efforts  de  leur  compagnie  des  Indes  se 
sont  réduits  à  y  envoyer  quelques  malfai- 
teurs :  dans  la  suite,  perdant  absolument  de 
vue  cette  contrée ,  ils  ont  donné  la  préfé- 
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rence  à  l'île  de  Saiiite-Hëlène  ,  bien  infé- 
rieure au  Cap  pour  lutilité  du  commerce. 
La  possession  de  ce  pays  ëtoit  réservée  aux 
HôUandois  :  leurs  vaisseaux  y  avoient  sou- 
vent pris  des  rafraîchîssemens,  mais  les  Hol- 
landois  n  y  songèrent  que  vers  le  milieu  de 
l'autre  siècle.  Yoici  en  quoi  consiste  princir 
paiement  leur  commerce  en  cette  contrée  : 
ils  partent  d'Amsterdam  chargés  de  diffé- 
rentes marchandises  de  leur  pays ,  arrivent 
sur  les  côtes  d'Afrique  ,  et  traitent  avec  les 
Nègres,  Ceux  ci  leur  donnent  en  échange  de 
l'or  et  de  l'ivoire. 

Le  Cap,  ni  toute  cette  contrée  n'ontjamais 
attiré  les  regards  des  Espagnols  ;  ils  étoient 
occupés  à  de  plus  grands  objets  en  Améri- 
que. La  hauteur  castillanne  ne  s  abaissoit 
point  à  établir  des  comptoirs,  ni  à  former 
des  entrepôts  de  commerce,  ou  plutôt  cette 
nation  n'en  avoit  pas  le  génie  ;  car  les  mi- 
nes d'or  s'épuisent ,  et  non  le  commerce.  Il 
falloit  à  cette  nation  fîère,  et  devenue  féroce 
par  la  soif  de  l'or ,  des  royaumes  à  conqué- 
rir ,  ou  des  nations  nombreuses  à  extermi- 
ner ;  l'Afrique  ne  lui  eût  offert  que  des  pays 
déserts ,  ou  des  contrées  stériles.  Notre  corn- 
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pagnîe  des  Indes  étoit  presque  seule  inté- 
ressée en  France  à  posséder  un  établissemenÊ 
au  Cap  ,  à  cause  de  son  commerce  de  Pon- 
dichéri  ;  mais  les  Hollandois  en  étoient  déjà 
les  maîtres  lors  de  la  naissance  de  cette  com- 
pagnie :  aussi  Thistoire  de  notre  navigation 
sur  ces  mers  n  offre  rien  de  bien  curieux , 
si  ce  n'est  les  travaux  de  Labourdonnais 
dans  Fîle  de  France. 

Les  possessions  des  Hollandois  s'étendent 
autour  de  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique, 
depuis  la  baie  de  Saldanha  jusqu'à  la  terre  de 
Natal.  Les  habitations  du  Cap  sont  partagées 
en  quatre  districts  qui  se  sont  formés  succes- 
sivement :  le  plus  considérable  et  le  plus 
ancien  est  celui  qui  porte  le  nom  du  Cap 
même  ;  là  se  trouvent  les  forts ,  la  capitale 
et  le  centre  de  la  puissance  hoUandoise  en 
Afrique  :  les  autres  s'appellent  Stellenbosch , 
Drakestein  et  Swellendam.  Le  district  du 
Cap  comprend  un  territoire  assez  vaste  dont 
les  lieux  les  plus  remarquables  sont  les  mon- 
tagnes de  la  Table  ,  du  Lion  ,  du  Vent ,  du 
Tigre  et  de  la  Vache ,  la  baie  du  Bois  et  celle 
de  Saldanha. 

La  montagne  de  la  Table,  ainsi  nommée 
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parce  que  de  loin  son  sommet  semble  uni 
comme  une  table  ,    à  plus  de  trois  mille 
pieds  de  hauteur  :  toute  sa  masse ,  quand 
on  la  regarde  de  bas  en  haut,  paroît  d'une 
stérilité  extrême.  Quoique  fort  escarpée, 
cette  montagne  n'est  pas  difficile  à  monter 
par  une  grande  fente  qui  se  trouve  vers  le 
milieu:  le  pied,  fusqu  au  tiers  à  peu  près 
de  sa  hauteur,  est  une  terre  pierreuse ,  cou- 
verte de  plantes  et  d  arbrisseaux,  le  resten'est 
qu  un  amas  de  pierres.  La  fente  est  fort  pro- 
fonde, et  large  de  cinquante  à  soixante  pas; 
mais  elle  se  rétrécit  à  mesure  qu  on  approche 
de  la  cime,  où  elle  n'a  guère  plus  de  huit  ou 
dix  pieds.  Le  haut  de  la  montagne  offre  de 
grands  espaces  couverts  dlierbes  :  sur  la 
platte-forme  qui  est  au  sommet ,  il  y  a  des 
lits,  assez  élevés  de  pierres  ,   qu  on  ne  voit 
pas  de  la  ville  du  Cap.  On  trouve  de  Feau 
dans  le  creux  des  rochers ,  et  il  y  a  vers  la 
partie  orientale  une  source  abondante  :  la 
vue  s'étend  au  loin  de  tous  côtés  ,  et  l'on 
voit  a^  ^ud  la  mer  de  toute  part.  Du  bas 
de  cette  montagne  on  apperçoit ,  dans  cer- 
tain tems ,  sur  sa  cime ,  une  nuée  blanche 
qui  annonce  un  vent  de  sud-est  dont  on  re- 
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doute  la  violence  :  à  la  vue  de  ce  phénomène 
les  matelots ,  qui  en  craignent  la  smte ,  se 
disent  entre  eux  :  Jmls  ,  la  nappe  est  sur  la 
table  ;  cela  veut  dire  qu  ii  faut  se  précan- 
tionner  contre  la  tempête.  On  voit  ensuite 
cette  nuëe  se  précipiter  du  sommet  en  tom- 
bant  à  plomb  le  long  de  la  montagne  ;  mais 
elle  se  dissipe  a  mesure  quelle  descend,  de 
manière  au'elle  n'est  plus  visible  quand  elle 
arrive  au  tiers  de  sa  hauteur.  La  montagne 
du  Vent  est  moins  étendue  que  celles  de  la 
Table  et  du  Lion.  Au  re^te  cette  montagne 
n'est  presque  point  distinguée  de  celle  de  la 
Tabler  cest  absolument  la  même;  il  n  y  a 
qu  un  très -petit  fond  qui  en  fait  la  sépa- 
ration. 

Cest  sur  la  hauteur  de  ces  montagnes  que 

nous  nous  tiouvâmes  placés  dans  le  lieu  du 
raonde  entier  le  plus  favorable  à  la  vue,  et 
aux  élans  de  Fimagination  ;  le  plus  propre  à 
la  méditation ,  comme  le  plus  intéressant  par 
les  grands  spectacles  de  la  nature  qu'il  offre 
aux  yeux.  Nous  avions  à  notre  droite  F  Atlan- 
tide ,  à  notre  gauche  la  mer  des  Indes ,  et 
devant  nous  celle  du  Sud.  Trois  mers ,  tout 
rOcéan  Indien  veuoientavec  fracas  se  briser 
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à  nos  pieds  ;  on  eût  dit  qu^ils  vouloient  at- 
taquer la  chaîne  des  montagnes ,  les  dévo- 
rer, et  engloutir  tout  le  continent  de  F  Afri- 
que. Des  vaisseaux  voguant  au  loin  sur  ces 
immenses  mers  animoient  ce  sublime  tableau 
et  lui  donnoîent  du  mouvement  et  de  la  vie. 
Nous  ne  savions  quel  sentiment  deVoit  le  plus 
nous  a£fecter,ou  ladmiration  que  doit  inspirer 
Taudace  de  Thomme ,  ou  Fidëe  contraire  que 
faisoit  naître  en  nous  sa  cupidité  insatiable. 
II  ne  manquoit  pour  rendre  Teffet  de  ce  ta- 
bleau plus  imposant,  plus  magnifique,  qu  un 
de  ces  ouragans  qui  firent  donner  à  ce  pro- 
montoire sa  première  dénomination  de  cap 
des  Tourmentes.  Il  ne  tarda  pas  en  effet  à  s^é- 
lever  un  orage  épouvantable  qui  nous  donna 
ridée  la  plus  terrible  de  toute  la  puissance, 
de  toute  la  majesté  de  la  nature  en  cour- 
roux :   nous?  vim^  à  nos  pieds  la  foudre 
et  les  éclairs  ;  nous  entendîmes  le  rugisse- 
ment des  flots,  et  nous  pûmes  contempler 
ces  montagnes  d'eau  que  les  vents  élevoient 
et  précipitoient  les  unes  sur  les  autres ,  ce 
bouleversement  de  tout  FOcéan  ,  qui  sem- 
bloit  annoncer  la  destruction  de  la  nature  et 
la  chute  du  monde. 
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La  ville  du  Cap  est  vaste  et  régulière.  La 
forteresse  ,  qui  commande  la  ville  et  toute 
la  vallée ,  se  nomme  Bonne-Espérance  :  c'est 
dans  la  vallée  de  la  Table  que  se  trouvent 
les  plus  belles  plantations.  La  montagne  du 
Tigre,  qui  doit  ce  nom  à  la  variété  de  ses 
couleurs  et  à  sa  ressemblance  avec  la  peau 
de  cet  animal,  est  regardée  comme  le  can- 
ton  le  plus  stérile  de  ce  district ,  et  cepen- 
dant on  y  compte  plus  de  vingt  plantations 
parfaitement  cultivées.  Un  colon  ,  pour  être 
réputé  un  homme  aisé,  doit  avoir  au  moins 
mille  ou  douze  cents  brebis ,  et  cinq  ou  six 
cents  gros  bestiaux  ;  plusieurs  même  en  ont 
cinq  ou  six  fois  autant.  La  baie  du  Boiâ  , 
ainsi  nommée  d'une  forêt  qui  borde  son  ri- 
vage ,  fournit  aux  habitans  du  bois  à  brûle? 
et  du  bois  de  construction ,  qui  sont  égale- 
ment rares  dans  ce  pays.  Celle  de  Saldanha 
a  reçu  son  nom  d'Antoine  Saldanha ,  officier 
portugais  ,  qui  la  reconnut  pour  la  première 
fois  au  seizième  siècle  :  c  est  un  lieu  de  ra- 
fraichissement  que  les  vaisseaux  européens 
avoient  coutume  de  fréquenter  avant  que 
les  Hollandois  fussent  établis  au  Cap.  Les 
bons  vins  du  Cap ,  qui  font  les  délices  de» 
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tables  de  rEurope  ,  se  tirent  du  fameux  vi- 
gnoble de  Constance  :  ils  doivent  être  bien 
falsifiés  ,  car  il  n'y  a  dans  ce  canton  célèbre 
que  deux  habitations  qui  en  produisent;  elles 
ne  fournissent  pas,  dans  les  années  commu- 
nes, plus  de  trois  cents  rnuids  ;  mais  grâce 
à  l'industrie  de  nos  marchands  d'Europe ,  ils 
fabriquent  du  vin  du  Cap,  comme  du  Vin 
de  Tokaî ,  et  s'en  procurent  sans  le  faire  ve- 
nir d'Afrique.  Nous  avons  vu  ici  des  autru- 
ches apprivoisées  que  des  Nègres  montoient 
comme  des  chevaux  ;  elles  n'a  voient  pas  plu- 
tôt senti  le  poids  du  cavalier  qu  elles  se  met- 
toient  à  courir  de  toute  leur  force ,  et  lui 
faisoient  faire  plusieurs  fois  le  tour  de  l'ha- 
bitation, sans  qu'il  fut  possible  de  les  arrê- 
ter autrement  qu'en  leur  barrant  le  chemin. 
La  charge  de  deux  hommes  n'est  point  dis- 
proportionnée à  leur  vigueur  :  lorsqu'on  les 
excite  elles  étendent  leurs  ailes,  comme  pour 
prendre  le  vent ,  et  s'abandonnent  à  une  telle 
vitesse  qu'elles  semblent  perdre  terre.  On 
voit  par4à  de  quelle  utilité  seroit  cet  ani- 
mal ,  si  l'on  trou  voit  un  moyen  de  le  maî- 
triser et  de  le  dresser. 

Les  bêtes  sauvages,  telles  que  les  lions, 
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les  tigres ,  les  élans  ,  les  ânes  sauvages ,  les 
éléphans ,  se  tiennent  fort  éloignées  du  Cap , 
autour  duquel  on  ne  voit  guère  que  des  sin-: 
ges.  Les  Hollandois  <iu  Cap  nomment  moias= 
son  humide  et  mousson  sèche  ce  que  nous 
appelons  hiver  et  été  :  il  y  a  rarement  de  la 
gelée ,  et  la  glace  n'a  jamais  plus  de  deuK  ou 
trois  lignés  d'épaisseur.  Les  Hottentots  sont 
les  Sauvages  les  plus  voisins  du  Cap  :  nous 
allons  raconter  tout  ce  que  nous  avons  ap- 
pris où  observé  par  nous-mêmes  au  sujet 
de  ce  peuple  singulier. 
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CHAPITRE    XXX, 


Des  HoUentots. 


-Les  Europëens  ont  donné  aux  Sauvages 
voisins  du  Cap  le  nom  de  Hottentots ,   à 
cause  du  refrein  d'une  chanson  qui  finit  par 
ces  mots  ,  Hottentotum  brokana  ;  payez 
tHottentot.  Leur  origine  est  absolument  in- 
connue. Quand  on  les  questionne  là  dessus. 
Ils  se  perdent ,  comme  la  plupart  d^s  na- 
tions ,  dans  des  traditions  fabuleuses.  Outre 
le  nom  général  d'Hottentots  ,  tous  ces  peus 
pies  en  ont  de  particuliers  qui  les  distinguent 
en  différentes  nations ,  telles  que  les  Noma- 
quas,   les  Gouriqùas,   les  Gassiquas,  les 
Odiquas  ,  les  Hésiquas  ,  les  Ubiquas ,   les 
Songuas  ,  les  Damaquas ,  les  Kirigriquas  , 
les  Houteniquas ,  les  Koroganquas ,  etc.  Au 
reste ,  la  plupart  de  ces  noms  barbares  sont 
inconnus  même  des  gens  du  Cap.  Ces  peu- 
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pies  ne  sont  plus  si  nombreux  qu'autrefois; 
ils  se  sont  retires  et  disperses  dans  Tinté- 
rieur  du  continent ,  et  ont  cëdë  la  place 
aux  colons  européens ,  qui  se  sont  emparés 
de  leurs  domaines. 

C'est  ici  le  cas  de  placer ,  une  fois  pour 
toutes  ,  une  réflexion  qui  fera  voir  à  quel 
point  le  préjugé  nous  aveugle.  Tous  les  voya- 
geurs ,  tous  les  historiens  vous  diront  que 
les  Sauvages  ne  vivent  que  de  rapines  , 
qu'ils  ne  connoissent  pas  la  distinction  du 
tieri  et  du  mien  ,  etc.  Nous  voudrions  bien 
qu'on  nous  dise  qui  est-ce  quî  a  plus  exercé 
la  rapine  ,  de  ces  peuples  tranquilles  dans 
leurs  forêts ,  ou  des  Européens  qui  s'empa- 
rent de  leurs  possessions.  Ces  prétendus 
Sauvages  connoissent  et  pratiquent  Thospi- 
talité  5  ils  connoissent  aussi  et  respectent  si 
bien  le  droit  de  propriété  qu'ils  n'ont  ordi- 
nairement guerre  entre  eux  que  pour  l'usur- 
pation d'un  terrain ,  l'enlèvement  d'un  bœuf 
ou  d'une  vache  ^  en  un  mot  pour  recouvrer 
ou  défendre ,  comme  nous  faisons  en  Euro^ 
pe ,  ce  qui  leur  appartient. 

Ces  peuples  sont,  en  général ,  robustes  et 
d'une  haute  stature.  Les  femmes  hottentotes 
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ont,  au-dessus  des  parties  naturelles,  une 
membrane ,  une  espèce  de  petit  tablier  de 
peau  qui  sert  à  couvrir  ce  que  la  pudeur 
inspire  de  cacher.  Les  deux  sexes  ignorent 
Tusage  de  se  couper  les  cngles  ,  leur  mal- 
propreté les  expose  à  toute  sorte  de  vernii- 
ne,  sur-tout  aux  poux  ;  ils  portent  ^oujouts 
avec  eux  un  petit  bâton  auqof  1  ils  attachent 
une  peau  de  chat  sauvage  ou  de  renard ,  qui 
leur  sert  de  mouchoir  :  lorsqu'elle  est  f  aie , 
ils  la  lavent  dans  la  premièie  eau  qu'ils  ren- 
contrent. Les  entrailles  des  bestianx ,  assai- 
sonnées de  leur  sang  et  à  demi-cuiies ,  sont 
pour  eux  un  aliment  exquis  ;  ils  vivent  or- 
dinairement de  racines  ,  de  fruits  et  du  lait 
de  leurs  chèvres  ou  de  leurs  vaches  ;  ils  ont 
aussi  recours  à  la  pêche  et  à  la  chasse.  Les 
soins  domestiques  sont  départis  aux  femmes. 
Voici  comment  est  partagée  la  journée 
d'une  ménagère  :  elle  sort  le  matin  du  vil- 
lage ,  accompagnée  de  ceux  de  ses  enfans 
qui  peuvent  la  suivre  ;  elle  porte  les  autres 
dans  ses  bras  ou  sur  son  dos  ;  elle  avance 
dans  le  bois  ,  parcourt  le  bord  des  riyières 
pour  y  prendre  les  légumes ,  les  racines  ou 
les  fruits  sauvages  qw  Ini  conviennent.  Après 
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en  avoir  fait  sa  provision ,  elle  revient  au 
village^   dépose  dans  sa  cabane  ce  quelle 
apporte ,  et  allume  du  feu  par  le  moyen  d'un 
bâton  où  il  y  a  un  trou  dans  lequel  elle  met 
de  l'herbe  sèche;   elle  fait  tourner  dans  ce 
trou,  avec  les  deux  mains,  un  morceau  de 
boi^  avec  tant  de  vitesse  que  Fherbe  s'en- 
flamme à   l'instant.  Il  y   a  devant  chaque 
cabane  une  large  pierre  qui  sert  de  foyer  : 
on  y  fait  cuire  la  viande  et  les  légumes  ; 
Quand  toul:  est  prêt ,  on  s'assied  par  terre , 
et  chacun  satisfait  son  appétit.  Les  femmes 
ne  paroissent  jamais  dans  leurs  cuisines  du- 
rant tout  le  tems  de  leurs  infirmités  pério- 
diques :  les  hommes  vivent  alors  chez  leurs 
voisins ,  ou  préparent  eux-mêmes  leur  nour- 
riture. Il  y  a  de  certains  alimens  ,  comme  le 
lièvre ,   le  lapin  ,    le  porc ,  le   poisson  sans 
écailles,  dont  ils  sont  obligés  de  s'abstenir, 
mais  qu'un  ancien  usage  permet  à  leurs  fem- 
mes :  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  interdits 
aux  femmes  ,    et  dont  les  hommes    peu- 
vent manger  ,  tels  que  la  chair  de  taupe  ,  le 
sang  des  animaux.  Des  coquillages  de  nier 
leur  servent  de  cuillères,  et  ils  déchirent  les 
viandes  avec  leurs  ongles ,  qu'à  cet  effet  ils 
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rie  coupent  jamais ,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  dh. 

l/habillement  de  ces  peuples  consiste  en 
un  manteau  de  peau  de  mouton  pour  les 
pauvres  ,  de  tigre  ou  de  chat  sauvage  pour 
les  riches.  Le  bout  de  ces  manteaux  leur 
descend  juscju'aux  genoux  et  leur  sert  d'as- 
sieties.  Dans  la  belle  saison  ils  ont  la  tète 
nue  ;  mais  ils  mettent  sur  leurs  cheveux  , 
qu'ils  ne  peignent  jamais,  un  enduit  de  suif 
et  de  graisse  ,  qui  forme  une  croûte  noire  : 
ils  prétendent  que  ce  mastic  leur  tient  la 
tête  fraiche.  En  hiver  ils  ont  une  calotte  de 
peau  qui  se  lie  sous  le  menton  :  dans  la  mê- 
nie  saison  leurs  jambes  sont  couvertes  de 
bottines  de  cuir ,  et  la  plupart  portent  des 
sandales  :  ils  ont  à  leur  cou  un  petit  sac  où 
ils  serrent  leur  couteau  ,  leur  pipe  et  leur 
tabac  ;  et  un  autre  pendu  au  bras ,  oii  ils 
renferment  leurs  provisions.  Le  manteau 
laisse  la  poitrine,  restomac  et  le  ventre  à 
découvert  :  une  peau  de  chat,  dont  le  poil 
est  en  dehors ,  ca.che.  le  reste.  Les  femmes, 
sont  mises  comme  les  hommes ,  si  ce  n'est 
qu'elles  ont  soin  de  couvrir  en  partie  ce  que 
ceux-ci  laissent  à  nu.  Le^  filles  ont  des  es- 
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pèces  de  brodequins  tressés  de  jonc  :  cette 
chaussure  est  une  marque  de  distinction 
ainsi  que  les  petits  bijoux  de  verre  ou  de 
cuivre ,  que  nous  leur  vendons  cher ,  et  qui 
composent  leur  parure.  Dans  ces  pays  bar- 
bares ,  comme  dans  les  nôtres ,  elles  ont  leurs 
appas  qu'elles  cherchent  à  relever  par  un 
art  qui  sûrement  ne  reussiroit  point  en  Eu- 
rope ;  elles  rendent  luîsans  leur  visage ,  leur 
poitrine,  et  toutes  les  parties  nues  de  leur 
corps  ,  avec  la  graisse  d'une  queue  de  mou- 
ton qui  leur  tient  lieu  de  nos  meilleures  es- 
sences :  une  dame  hottentote  croit  alors  avoir 
ëpuisé  tous  les  secrets ,  tout  Tarsenal  de  U 
coquetterie. 

Ces  peuples  logent  dans  des  cabanes  qui , 
par  leur  forme  ovale  et  leur  basse  construc- 
tion ,  ressemblent  moins  à  des  maisons  qu'à 
des  fours  ;  elles  sont  composées  de  longues 
baguettes  courbées  ,  sur  lesquelles  on  appli- 
que des  nattes  tissues  de  joncs  ,  et  si  serrées 
qu  elles  sont  impénétrables  à  la  pluie.  Le 
diamètre  de  ces  huttes  est  inégal  \  il  porte 
environ  quatorze  pieds  dans  sa  plus  grande 
étendue  :  elles  sont  distribuées  s  or  une  ligne 
circulaire  ,   sans  fenêtres  ,  et  n  ont  d'autre 
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porte  qu'une  ouverture  étroite  et  basse,  par 
laquelle  on  ne  peut  passer  que  courbé  et  à 
genoux.  L'Hottentot  ne  les  occupe  que  pen? 
dant  la  pluie  :  il  passe  les  momens  quil 
n'emploie  pas  au  travail ,  à  dormir  en  plein 
air  devant  sa  porte  ,  couché  sur  le  ventre, 
le  dos  exposé  au  soleil  ;  il  interrompt  de 
tems  en  tems  son  sommeil  pour  fumer  une 
certaine  herbe  forte  qui  fait  le  même  effet 
que  notre  tabac. 

L'Hottentot  est  berger  de  profession;  il 
fait  son  occupation  principale  ,  et  presque 
unique ,  du  soin  de  ses  bœufs  et  de  ses 
moutons.  11  n'y  a  qu  un  troupeau  commun 
pour  tout  un  village ,  à  la  garde  duquel  cha- 
que habitant  préside  à  son  tour  :  cette  garde 
demande  infiniment  plus  de  précautions  que 
parmi  nous ,  les  bêtes  sauvages  étant  plus 
nombreuses  et  bien  autrement  à  craindre  à 
cette  extrémité  de  l'Afrique  que  dans  nos 
contrées.  Les  lions  n'y  sont  pas  absolument 
communs  ;  mais  les  léopards ,  les  tigres ,  des 
loups  plus  dangcreuîç  que  les  nôtres ,  et 
d'autres  espèces  d  animaux  malfaisans  qui 
régnent  habituellement  dans  les  forêts  recu- 
lées j>  font  de  tems  en  tems  des  excursions 
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du  côte  du  Cap  ,   et  ne  cessent  de  faire  la 
guerre  aux  bestiaux. 

Unis  entre  eux  par  les  liens  d'une  con- 
corde vraiment  fraternelle,  les  habitans  d'un 
même  village  vivent  en  paix  ;  mais  au  moin- 
dre sujet  de  mëcontentement ,  ils  se  ven- 
gent cruellement.  Ces  Africains  ont  une  sen* 
sibilitë  extrême  pour  les  injures,  sur -tout 
lorsqu'elles  intéressent  la  gloire  et  le  bien 
commun  de  la  nation.  Alors  la  guerre  est 
bientôt  rësolue  :  c'est  le  capitaine  général 
qui  donne  ,  avec  une  flûte ,  le  signal  de  Fac- 
tion :  tant  qu'il  continue  de  jouer  sa  troupe 
combat^  elle  se  feroit  plutôt  hacher  en  piè- 
ces que  de  reculer  :  elle  s'arrête  dès  que  le 
bruit  cesse  ;  mais  si  le  son  de  la  flûte  re- 
commence ,  elle  revient  au  combat  avec  une 
nouvelle  furie.  Rien  n'est  épargné,  ni  Tâge, 
ni  le  sexe.  Toute  la  peuplade  est  détruite  : 
les  uns  périssent  sur  le  champ  de  bataille, 
les  autres  meurent  de  leurs  blessures  em- 
poisonnées. Les  Hottentots  ne  dépouillent 
point  les  morts  ,  ni  ne  leur  font  aucune  in- 
sulte :  ce  respect  religieux  pour  les  morts 
devroit  bien  être  offert  en  exemple  à  nos 
guerriers ,  dont  la  cupidité  féroce  dépouille 
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les  victimes  du  combat;  ils  s'acharnent  après 
cette  proie  comme  les  corbeaux  dévorans  au? 
tour  de  leur  pâture.  On  reproche  aux  Hot- 
tentots  un  usage  bien  autrement  féroce  que 
celui  de  dépouiller  les  morts  ,  mais  qui  ne 
justifie  pas  ceux  qui  commettent  ce  der- 
nier attentat  :  ces  Sauvages  tuent  sai?s  pitié 
tous  les  prisonniers  ;  les  déserteurs  et  les 
espions  reçoivent  le  même  traitement ,  a  la 
vérité  avec  plus  de  raison.  On  reproche  en- 
core à  ces  peuples ,  mais  c'est  peut  être  une 
calomnie ,  un  autre  usage  bien  contraire  aux 
loix  de  la  nature  et  qui  semble  appartenir 
spécialement  à  cette  nation  :  après  la  céré- 
monie qui  constitue  les  jeunes  gens  dans  la 
qualité  d'hommes  faits ,  ils  peuvent,  dit-on, 
sans  scandale  ,  maltraiter  et  battre  leurs 
mères. 

Voici  ce  que  c^st  que  cette  espèce  d'ins- 
tallation. Quand  un  garçon  est  parvenu  à 
Tâ'ge  de  dix-huit  ans ,  les  habitans  s'assem- 
blent dans  un  lieu  marqué  pour  le  recevoir 
au  nombre  des  hommes ,  ils  s  accroupissent 
en  cercle.  Le  candidat  a  ordre  de  se  mettre 
dans  la  même  posture ,  mais  hors  de  rang  : 
alors  le  plus  vieux  se  lève,  demande  leçon- 
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Sentementdes  autres  pour  introduire  le  jeune 
homme  parmi  eux  ,  s'approche,  et  lui  déclare 
qu'à  Tavenip  il  doit  abandonner  sa  mère  ,  re- 
noncer à  la  compagnie  des  femmes  et  aux 
amusemens.  Le  récipiendaire  reçoit  ensuite 
l'aspersion  de  Turine  par  le  ministère  de  To» 
ratpur. 

Cet  usage  ridicule  de  Faspersion  de  Furine 
se  pratique  eri  plusieurs  occasions ,  mais  prin- 
cipalement à  Faraputation  du  testicule,  à  la 
cérémonie  du  mariage,  etc.  Ils  font  à  tous 
les  mâles  âgés  de  neuf  ans  cette  bisarre  ami 
putdtion.  Le  jeune  homme  est  étendu  à  terre 
sur  le  dos  ,  les  pieds  et  les  mains  liés  ;  ses 
antis  se  couchent  sur  lui  pour  Fempêcher 
de  remuer  :  dans  cette  situation  l'opérateur 
lui  fait ,  avec  un  couteau ,  une  ouverture  au 
scrotum ,  et  met ,  à  la  place  de  ce  qu'il  en 
tire  ,  une  p&tite  boule  de  la  même  grosseur, 
composée  de  graisse  de  mouton  et  d'un  mé- 
lange d'aromates  pulvérisés.  Cette  opération 
se  fait  avec  une  adresse  qui  étonneroit  les 
plus  habiles  anatomistes  d'Europe ,  et  n'a 
jamais  de  suites  fâcheuses.  Lorsqu'elle  est 
achevée,  Fopérateur  pisse  sur  le  patient, 
qui  n'a  pas  manqué  de  se  faire,   avec  ses 
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ongles ,  des  silions  ^ur  la  graisse  dont  il  est 
enduit ,  pour  recevoir  plus  immédiatement 
cette  aspersion  dont  il  se  frotte  soigneuse-; 
ment  le  visage  et  tout  le  corps.  Il  se  retire 
ensuite  dans  une  hutte  destinée  à  la  guéri- 
son  des  nouveaux  mutilés ,  y  passe  deux  ou 
trois  jours,  et  en  sort  parfaitement  rétabli. 
L  usage  de  ces  peuples  est  de  se  marier  à 
dix-huit  ans,   c'est-à-dire,  à  Tâge  où  ils 
sont  reçus  parmi  les  hommes.  Cet  hymen 
est  bientôt  conclu  ;  il  suffit  de  demander  une 
fille  pour  être  presque  sur  de  ToBtenir  :  ce- 
pendant ,  si  elle  n'a  point  de  goût  pour  le 
mari  qu  on  lui  propose,  il  lui  reste  un  moyen 
pour  s'en  débarrasser ,  c'est  de  coucher  une 
nuit  avec  lui  ,    pendant   laquelle   le  jeune 
homme  la  chatouille ,  la  pince,  la  caresse, 
et  lui  fait  toutes  les  agaceries  que  sa  pas- 
sion ou  sa  folie  lui  suggère  :  si  elle  résiste 
à  cette  périlleuse  épreuve  elle  devient  libre  ; 
mais  si  Tamant  triomphe ,  comme  il  arrive 
communément ,  elle  est  obhgée  de  le  pren- 
dre pour  son  mari.  L  usage  très-naturel  de 
la  polygamie  est  pratiqué  chez  les  Horten- 
tots  :  les  riches  ont  communément  deux  ou 
trois  femmes.  Une  veuve  qui  se  remarie  es*- 
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obligée  de  se  couper  la  jointure  da  petit 
doigt ,  et  de  continuer  la  même  opération 
aux  doigts  sui vans  chaque  fois  qu'elle  con- 
tracte un  nouvel  engagement.  On  fait  des 
réjouissances  extraordinaires  à  la  naissance 
de  deux  jumeaux  mâles  5  mais  si  ce  sont  deux 
filles ,  on  tue  la  plus  laide. 

Les  Hottentots  n  ont  aucune  espèce  de 
culte  j  mais  ils  connoissent,  quoi  lu' en  aient 
dit  les  voyageurs  ,  T  usage  des  prières  en  par- 
ticulier, puisqu'ils  craignent  quelques  puis- 
sances malfaisantes  qu'ils  croient  d'intelli- 
gence avec  les  sorciers ,  et  auxquelles  ils  at- 
tribuent tous  les  malheurs  qui  leur  arrivent. 
Il  paroît  certain  aussi  par  Taveu  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  nous  ont  fait,  et  par  quel- 
ques danses  solemnelîes  qu^ils  font  à  la  pleine 
lune ,  qu'ils  en  font ,  en  quelque  sorte  ,  leur 
divinité.  II  se  peut  cependant  qu'ils  ne  font 
ces  sortes  de  danses  périodiques  qoe  par  un 
usage  qui  est  commun  à  la  plupart  des  na- 
tions africaines ,  ou  plutôt  il  paroit  que  la 
lune  est  la  divinité  de  toutes  ces  peuplades, 
comme  le  soleil  et  le  feu  sont  celle  d'autres 
nations. 
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Les  Hottentots  honorent  d'an  souvenir  r^- 
%eux  les  hommes  qui  ont  acquis  de  la  ré- 
putation par  leurs  vertus  et  leurs  belles  ac- 
tions :  on  ne  leur  ërige  ni  temples ,  ni  au- 
tels  ,  ni  de  frêles  statues,  comme  parmi 
nous;  mais  on  consacre  à  leur  mémoire  des 
bois  ,  des  montagnes  ,  des  champs ,  des  ri- 
Vïères,  devant  lesquels  un  Hottentot  passe 
rarement  sans  s  arrêter  avec  respect.  Koû- 
blions  pas  sur-tout  qu  en  gënëral ,  tous  ces 
peuples  de  rintërieur ,  que  nous  nommons 
barbares  et  féroces ,  connoissent  et  prati- 
quent la  vertu  de.  Thospitalité  :  ces  hom- 
mes respectables,  et  plus  heureux  que  nous 
dans  leur  simplesse  et  dans  leur  ignorance  , 
ne  se  portent  à  maltraiter  les  Européens  que 
lorsque  ceux-ci  entreprennent  de  les  chasser 
de,  leurs  domaines  ;  ce  qui  arrive  assez  sou- 
vent du  côte  du  Cap. 

Les  Hottentots,  ainsi  que  tous  les  peu- 
ples sauvages ,  sont  fort  sujets  à  Fivrogne- 
rie  :  donnez-leur  de  Feau  de-vie  et  du  tabac, 
ils  en  boiront  jusqua  ne  pouvoir  se  soute- 
nir; ils  fumeront  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  puis- 
sent plus  voir;  ils  hurleront  jusqu  a  ce  qu  ils 
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aient  perdu  la  voix.  Les  femmes  ne  sont  pas 
moins  livrées  que  les  hommes  à  ces  excès 
d'iiitempérance. 

Nous  attendions  depuis  long-tems  une  oc- 
casion favorable  pour  continuer  nos  courses 
obs/-fvatrices^  Un  vai.sseau  qui  faisoit  voile 
vers  le  Sénégal  vint  enfin  oioailler  au  cap 
de  Bonne  Espërance.  Comme  il  devoit  s'ar- 
rêter dans  d'autres  endroits  de  cette  côte  , 
nous  profitâmes  de  î  occasion  pour  visite^ 
les  royaumes  d'Angola  ,  de  Congo  ,  de  Bé- 
nin ,  de  Joida  ,  de  Loango ,  de  Guinée,  etc. 
Nous  côtoyâmes  d'abord  une  région  aride  et 
inhabitée  qui  a  plus  de  deux  cents  lieues 
d'étendue ,  et  qui  paroit  plus  droite  et  moins 
coupée. d'anses  que  la  plupart  des  autres  ri- 
vages de  r Afrique  ;  elle  se  termine  vers  le 
midi  au  pays  des  Hottentots  ,  et  du  côté  du 
nord  au  royaume  de  Benguala  ,  où  les  Portu- 
gais ont  bâti  une  ville,  et  un  fort  nommé 
Saint  Pliilippe  :  ils  ont  d'autres  possessions 
où  il  y  a  un  grand  nombre  de  Nègres  qui  vi- 
vent pauvrement  dans  des  cabanes  de  terre  : 
la  ville  est  bâtie  de  même.  La  malignité  de 
Tair  en  rend  le  séjour  très-mal  sain  :  on  re- 
connoit  ses  mauvaises  qualités  ,  ainsi  que 
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celles  de  Teau  et  deâ  alJmens  du  pays ,  à 
Textréme  pâleur  des  Européens  qui  ont  le 
malheur  d'y  avoir  des  ëtablissemens  :  leur 
voix  est  foible  et  tremblante,  comme  s'ils 
touchoient  aii  dernier  moment  de  leur  vie, 
et  leur  respiration  entre-coupëe  comme  s  ils 
la  retenoient  entre  leurs  dents.  La  baie  des 
Vaches ,  sur  laquelle  est  situe  le  fort  Saint- 
Philippe,  tire  son  nom  de  la  multitude  des 
saches  qui  se  trouvent  dans  les  cantons  voi- 
sins. Les  INè^res  de  cette  contrée  n'ont  au- 
cune espèce  de  gouvernement. 

Ces  Is'ègres  sont  accuses  (maïs  nous  ai- 
mons à  croire  que  c'est  une  calomnie)  de 
certains  crimes  peu  connus  des  nations  bar- 
bares ,  ou  que  nous  appelons  ainsi.  On  pré- 
tend que  ,  par  un  rafmement  de  débauche , 
ils  entretiennent  pour  leurs  plaisirs  de  jeu- 
nes garçons  habillés  en  femmes ,  comme 
dans  les  siècles  polis  d^ Athènes  et  de  Rome. 
Peut-être  tiennent-ils  cet  usage  infâme  des 
Portugais  ;  car  on  assure  que  pour  des  cri- 
mes odieux  ,  le  roi  de  Portugal  envoie  les 
bannis  à  Benguala  ,  comme  dans  l'endroit 
le  plus  infect  de  ses  états ,  et  que  ces  misé- 
rables proscrits  sont  les  plus  corrompus  d§ 
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tous  les  hommes.  On  regarde,  avec  raison,; 
cette  provînce  comme  un  démembrement 
du  royaume  de  Congo  ;  les  Européens  Tout 
appelée  Angola,  du  nom  d'un  seigneur  nè- 
gre qui  Tusurpa  sur  cette  couronne. 
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C  H  API  TR  E    XXXI. 

Du  royaume  d Angola. 


-LiA  contrée  est  divisée  en  plusieurs  districts 
gouvernés ,  sous  Tautonî  é  d'un  roi ,  par  des 
chefs  particuliers  qui  portent  le  nom  de  so- 
vas  :  il  y  a  de  ces  districts  qui  sont  si  peu- 
plés qu'on  ne  fait  pas  deux  ou  trois  milles 
sans  rencontrer  un  village.  On  dit  que  le  roi 
d'Angola  fait  sa  résidence  ordinaire  sur  une 
montagne  qui  a  environ  huit  à  dix  lieues  de 
tour,  et  «où  Ton  ne  peut  pénétrer  que  par 
un  seul  passage.  La  campagne  ,  qui  est  ri- 
che et  fertile ,  lui  fournit  des  provisions  eu 
abondance.  Les  Portugais  exagèrent,  sui- 
vant leur  usage  j  quand  ils  disent  que  ce 
prince  peut  mettre  un  million  d'hommes 
sous  les  armes.  L'état  d'Angola  fnt  détaché 
du  royaume  de  Congo  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  L'usurpateur,  avec  le  secours 
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des  Portugais  ,  s'érigea  en  souverain  absolu  : 
il  trajisfuit  son  trône  à  ses  descendans  ;  mais 
la  guerre  s'ëtant  ëlevëe  entre  eux  et  les  su- 
jets  de  la  couronne  de   Portugal,  ceux  ci 
s'emparèrent  de  toute  la  côte.  Le  dernier 
roi,   étant  mort  sans  enfans  mâles,  laissa 
trois  filles  et  un  neveu  :  Taînëe  des  princes- 
ses ,  nommée  Zipga ,  se  fît  reconnoître  reine 
d'Angola  ,    et ,   quoique  ëlevëe  dans  la  foi 
catholique,  elle  voulut  être  couronnée  avec 
les  cërëmonies  du  paganisme.  Cette  espèce 
d'apostasie  indigna  les  Portugais ,  qui  entre- 
prirent d'ëlever  sur  le  trône  le  neveu  du  feu 
roi.  Zinga  fut  obligée  de  fuir  avec  sa.  no- 
blesse;  /mais   elle  se  concilia  Famitié  des 
Jaggas  , 'défit  les  Portugais  et  remo^nta  sur 
le  trône  :  un  penchant  effréné  le^atraînoit 
vers  la  volupté;  mais  on  a  sans  c'ioute  exa- 
géré lorsquon  a  voulu  faire  croire  quonlui 
amenoit   les   hommes   les   plu&    vigoureux 
qu'elle  faisoit  égorger,  lorsque  son  incon- 
tmence  avoit  épuisé  leurs  forces  ,  et  qu^ello. 
leur  substituoit  de  nouvelles  vi  ctimes.  On; 
a  dit  aussi  qu'elle  avoit  sur^tou^  t  une  extré^' 
me  rigueur  envers   les  person]  nés    de  son^ 
«exe ,    et  principalement  envei^  s  celles  qui 
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avoJent  le  malheur  de  porter  des  marques 
de  leur  foiblesse.  La  féroce  Zinga ,  vous 
disent  les  mêmes  annales ,  les  faisoit  traîner 
à  son  tribunal ,  leur  ouvroit  elle-même  les 
entrailles  avec  son  cimeterre,  en  arrachoit 
Tenfant  et  le  fouloit  aux  pieds;  elle  avoit 
persuade  aux  Jaggas  que  de  la  chair  et  des 
os  des  enfans  mâles ,  piles  dans  un  mortier, 
elle  savoit  composer  un  onguent  qui  ren- 
doit  invulnérable.  On  dit  encore  que  ,  fâ- 
chée de  n'avoir  pas  de  fils  à  immoler ,  et  trop 
vieille  pour  en  espérer ,  elle  adopta  un  enfant 
de  deux  ans,  fit  assembler  le  peuple  ,  égor- 
gea publiquement  cette  jeune  victime ,  la 
broya  avec  un  pilon ,  y  mêla  une  certaine 
poudre,  en  fit  une  pâte  mystérieuse  ,  se  dé- 
pouilla toute  nue ,  et  frotta  tout  son  corps 
avec  cette  abominable  composition.  Au  reste, 
tout  se  peut  croire  d'une  personne  qui  joi- 
gnoit  à  un  orgueil ,  à  une  fierté  extraordi- 
naire ,  la  superstition  et  la  foiblesse  qui  ren- 
dent presqa^3  toujours  féroces  ceux  qui  y  sont 
livrés.  Rass)assiée  de  crimes,  ajoutent  les 
annales  africaines,  et  affoiblie  par  Tâge  j 
elle  connût  l^es  remords.  * 

Uii  capucin  ,   nommé  Antoine  Gaette , 

toucha, 
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toucha ,  dit-on ,  le  cœur  de  cette  princesse 
par  ce  seul  raisonnement.  «Quand  je  vois 
fc  ces  values  dëlicieuses ,  ces  campagnes  ver- 
te doyantes ,  ornëes  d'un  si  grand  nombre  de 
«  rivières ,  et  défendues  contre  les  injures  de 
«Tair  par  des  montagnes  si  hautes  ,  et  en 
«  même  tems  si  fertiles  ,  je  ne  puis  m'em- 
cc  pécher  de  demander  respectueusement  à 
«  votre  majesté  qui  est  Fauteur  de  tant  de 
«  merveilles  «  ?  —  La  reine  répondit  fort 
«  ingénuement  :  «  Ce  sont  mes  ancêtres  ». 
«  Votre  majesté ,  répliqua  le  capucin ,  jouit 
«  sans  doute  du  mérne  pouvoir  que  ses 
«  aïeux  «  ?  —  ce  Oui ,  lui  dit- elle ,  et  ma  puis: 
«  sance  surpasse  même  la  leur  de  beaucoup; 
«  car  je  suis  de  plus  maîtresse  absolue  du 
«  royaume  de  Matamba  ».  Alors  le  père  An- 
toine prit  la  première  paille  qui  s^offrit  à  sa 
vue,  et  dit  à  la  reine  :  «  Madame ,  faites- 
ce  moi  la  grâce  d'ordonner  à  cette  paille  de 
«  se  soutenir  en  Tair  ».  Zinga  détourna  la 
tête  ,  et  parut  entendre  cette  proposition 
avec  dédain.  Le  missionnaire  renouvela  sa 
demande  ^  et  lui  mit  dans  la  main  cette  mê- 
me paille  qu'elle  laissa  tomber  aussitôt.  Le 
capucin  feignit  de  vouloir  la  reprendre  ;  mai^ 
Tome  II L  L 
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la  reîn^  fut  plus  prompte  que  lui  h  s'en 
saisir,  ce  La  raison,  lui  dit  malignement  le 
Ce 'père  Antoine,  pour  laquelle  cette  paille 
«<est  tombée,  c'est  sans  cloute,  madame , 
tt  que  vous  le  lui  avez  ordonne  :  elle  se  sou- 
cc  tietldra  également  en  Tair ,  si  votre  ma- 
ce  jesté  Texige  ».  La  reine  voulut  bien  en  faire 
répreuve,  mais  la  paille  ne  laissa  pas  de 
tomber  comme  auparavant.  «Que  votre  ma- 
«jfsté  sache  donc  ,  lui  dit  alors  le  religieux 
«  d'un  air  triomphant ,  que  ses  ancêtres  n  ont 
«  pas  été  plus  capables  de  produire  ces  belles  > 
«campagnes,  quelle  même  de  faire  rester 
«cette  paille  en  Tair^.  Ce  raisonnement  fut 
pour  cette  princesse  un  trait  de  lumière  qui 
Téclaîra  beaucoup  sur  Texistence  d'un  Dieu 
créateur  ,  et  la  ramena  à  la  religion  romai- 
ne ;  elle  proscrivît  le  culte  des  faux  dieux , 
et  pour  détourner  par  son  exemple  ses  peu- 
ples de  la  polygamie  ,  elle  épousa  publique- 
ment  ,  de  l'avis  du  père  Gaette  ,  un  jeune 
homme  ,  nommé  Salvador ,  que  cet  adroit 
xnissionnaire  avoit  choisi  parmi  les  plus 
beaux  ,  1rs  mif  ux  faits  et  les  plus  vigou- 
reux de  ses  néophites. 

Ce  moine  acquit  sur  sa  pénitente  un  asr 
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cendant  presque  sans  bornes  5  elle  contîniia 
de  persécuter  ses  sujets  idolâtres,  comme 
elle  a  voit  persécute,  avant  son  retour  à  la 
foi  catholique ,  \es>  Chrétiens  Portugais.  Sa 
destinée  semble  avoir  été  de  faire  toujours 
des  victimes  ,  de  faire  toujours  couler  du 
sang.  Ainsi  mourut,  en  1664,  cette  femme 
singulière,  qui  laissa  sa  nation,  comme  elle 
fut  elle-même,  à  demi  -  policée  ,  à  demi- 
chrétienne  ,  et  très-disposée  à  reprendre  ^e^ 
premières  mœurs.  Sa  sœur  lui  succéda ,  mais 
son  règne  fut  très-court  :  elle  ne  fut  pas  plu- 
tôt expirée  que  son  mari  rétablit  Fancien 
culte  du  pays  avec  autant  et  plus  de  faci- 
lité que  les  Portugais,  et  la  reine  Zinga , 
n'en  avoient  eu  à  Tabolir. 

Deux  sortes  d'habitans  peuplent  le 
royaume  d'Angola  ,  les  Portugais  et  les 
Nègres.  Les  Portugais  amènent  d'ici  tous 
les  ans  environ  quinze  mille  Nègres  pour 
cultiver  leurs  colonies  de  l'Amérique.  Les 
marchandises  que  les  Portugais  donnent  en 
échange  pour  ces  esclaves  sont  des  étoffes 
et  des  toiles,  du  velours,  des  galons,  de 
l'eau  de-vie,  de  l'huile,  des  couteaux  ,  des 
épées,  du  sucre ,  etc.  Dans  ce  pays  les  mat 
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ris  gardent  la  maison ,  et  sont  occupés  a 
iiler ,  à  fabriquer  des  étoffes ,  et  à  d'autres 
ouvrages  de  cette  nature  :  Foffice  des  fem- 
mes est  de  vendre,  acheter,  et  faire  au  de- 
hors tout  ce  qui  est  le  partage  des  hommes 
dans  la  plupart  des  autres  pays  j  elles  pous- 
sent si  loin  la  jalousie  que  si  leurs  maris 
parlent  un  moment  à  quelqu'autre  femme, 
elles  entrent  en  fureur ,  et  font  retentir  Fair 
de  leurs  cris. 

Les  domaines  que  les  Portugais  possèdent 
dans  le  royaume  d'Angola  ,  s'étendent  le 
long  de  la  côte ,  et  occupent  toute  la  partie 
occidentale  de  cette  contrée  j  ils  sont  divi- 
sés ,  comme  ceux  du  Brésil ,  en  plusieurs 
capitanies ,  défendues  par  des  forts  où  l'on 
entretient  toujours  de  la  garnison  :  la  ville 
de  Loanda  ,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Saint- 
Paul  ,  en  est  la  capitale.  Les  Portugais  la 
bâtirent,  en  1678,  sur  une  colline  où  elle 
s'étend  en  amphithéâtre,  depuis  son  som- 
met jusqu  à  la  mer  ;  eLe  est  grande  et  assez 
belle  pour  le  pays  :  on  y  compte  trois  ou 
quatre  mille  maisons  d'Européens ,  cons- 
truites en  pierres  ,  et  couvertes  de  tuiles  , 
avec  un  plus  grand  nombre  de  logemens  de 
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Nègres ,  qui  ne  sont  que  de  boi$  et  de  chau- 
me. La  ville  est  remplie  d'églises  et  de  mo= 
nastères.  Les  Nègres  font  la  principale  rî- 
cl?esse  de  la  colonie  :  il  est  commun  pour 
un  Portugais  de  Loanda  d'en  avoir  cinquante 
à  son  service  5  les  plus  riches  en  ont  deux 
ou  trois  cents  5  quelques  uns  en  ont  jusquà 
trois  mille.  Les  Mulâtres ,  qui  sont  ici  en 
grand  nombre ,  portent  aux  Noirs  une  haine 
mortelle  sans  excepter  leur  propre  mère, 
qu'ils  osent  maltraiter  sans  ménagement  et 
sans  scrupule  :  leur  ambition  est  de  se  met- 
tre dans  une  espèce  d'égalité  avec  les  Blancs  ; 
mais  ces  derniers  ont  grand  soin  d'abaisser 
leur  orgueil  :  loin  de  les  regarder  comme 
leurs  égaux  ,  ils  ne  leur  permettent  pas  mê- 
me de  s  asseoir  devant  eux.  Les  femmes  mu- 
lâtres ,  dont  le  père  n  est  pas  connu  ,  ne  doî^ 
vent  porter  ni  pagne  ^  ni  chernise  ;  la  loi  ne 
leur  donne  d^autre  habillement  qu'une  pièce 
d'étoffe  qu  elles  attachent  sous  leur  bras.j 
Les  Mulâtres ,  qui  sont  ici  en  grand  nom- 
bre^ comme  nous  l'avons  dit,  et  qui  em- 
brassent le  commerce,  s'abandonnent  aux 
plus  grands  excès  j  ils  abusent  de  toutes  les 
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jeunes  filles  qu'ils  peuvent  séduire  ,  et  re- 
tournant, plusieurs  années  après,  dans  les 
mêmes  lieux ,  ils  enlèvent  les  en  fans  dont 
ils  sont  les  pères,  les  vendent  et  s'enrichis- 
sent ainsi  de  leur  propre  sang.  Ces  désor- 
dres sont ,  en  quelque  sorte ,  autorisés  par 
Fexemple  des  Portugais  ,  qui  joignent  à  la 
plus  grande  dissolution  la  coutume  barbare 
de  vendre  les  enfans  qu  ils  ont  eu  de  leurs 
Négresses.  Un  blanc  né  sort  jamais  sans 
être  suivi  de  deux  Nègres  qui  portent  son 
hamac  ,  et  d'un  troisième  qui  tient  un  grand 
parasol  sur  la  tête  de  son  maître.  Si  deux 
Portugais  mjarchent  ensemble,  leurs  escla- 
ves joignent  les  parasols ,  et  leur  forment 
une  ombre  continuelle.  Les  femmes  ne  pa- 
roissent  au  dehors  que  dans  un  hamac  , 
avec  une  escorte  nombreuse  qui  ne  leur 
parle  qu'à  genoux  :  le  hamac  est  couvert 
d'un  tapis ,  et  le  cortège  composé  au  moins 
de  douze  personnes.  Deux  Nègres  portent 
îa  voiture;  deux  autres  tiennent  les  para- 
sols ,  quatre  femmes  Soutiennent  les  coins 
du  tapis  ,  et  quelques  autres  vont  à  ia  suite. 
L'Ile  de  Loanda,  située;  à  un  demi -quart 
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de  lieue  da  rivage  ,  en  face  de  la  dté  ., 
lai  donne  son  nom  ainsi  cju  à  là  ville.  On 
pèche  sur  ses  bords  de  petits  coquillages 
appelés  zimbîs ,  qui  servent  de  nionnoie. 

La  longueur  de  File  est  de  six  ou  sept 
lieues  ,  et  sa  largeur  d'un  mille  ou  un  mille 
et  demi.  Le  terrain  est  stërile  en  grains  ; 
mais  les  oranges,  les  citrons,  les  grena- 
des ,  les  figues  ,  les  bananes ,  les  noix  de 
coco,  le  raisin,  et  d^autres  fruits,  y  crois- 
sent abondamment.  C  est  de  cette  île  qu'en 
creusant  la  terre  à  un  pied  de  profondeur, 
on  tire  la  meilleure  eau  du  pays;  elle  a 
«ne  propriété  bien  singul  ère  ,  c'est  qu'elle 
n'est  jamais  plus  douce  que  dans  la  haute 
marée,  ni  plus  salée  qu'au  départ  des  flots. 
Le  canal  qui  sépare  Tile  de  la  côte  forme 
un  port  excellent  :  ce  passage  est  si  étroit 
que  les  Nègres  le  traversent  à  la  nage. 

Entre  plusieurs  rivières  qui  arrosent  le 
royaume  d'Angola  ,  ceîje  de  Coanza ,  dont 
on  ignore  la  source ,  le  parcourt  dans  toute 
son  étendue  ;  elle  a  une  lieue  et  demi  de 
largueur  à  son  embouchure  ;  mais  on  ne 
peut  la  remonter  que  jusqu'à  soixante  lieues, 
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à  cause  des  cataractes  qu  on  y  rencontre. 
Les. sables,  accumules  dans  son  canal,  y 
ont  forme  plusieurs  îles ,  dont  quelques- 
unes  ont  trois  ou  quatre  lieues  de  longueur. 
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CHAPITRE   XXXII. 

Des  royaumes  de  Congo  et  de  Loango, 


Diverses  marchandises  que  notre  vais- 
seau a  voit  à  remettre  aux  Portugais,    et 
d'autres  quil  dçvoit  recevoir  d'eux,  Tayant 
oblige  de  s'arrêter  ,  nous  eûmes  le  tems  de 
connoître  le  royaume  de  Congo ,  où  nous 
arrivâmes  après  un  "trajet  de  cinq  jours, 
n'y  ayant  que  soixante  lieues  du  port  de 
Loanda  à  la  grande  et  belle  rivière  qui  tra- 
verse cet  ëtat.  Ce  fleuve ,  que  les  naturels 
du  pays  appellent  le  fleuve  de  Congo ,  et 
auquel  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de 
Zaïre,  entre  dans  la  mer  par  une  embou- 
chure large  de  dix  à  douze  lieues ,  et  y  tombe 
avec  tant  d'impétuosité  que    ses  eaux  se 
fraient  une  route  particulière ,  sans  se  mê- 
ler à  celles  de  l'Océan  ;  on  les  distingue  par 
leur  couleur  à  plus  de  douze  lieues  de  la 


^ 


*9>'"">"I"IIMMV 


,f 


3  70  N  Ô  U  V  E  A  U      V  O  y  A  G  g 

côte.  Le  Zaïre  n'est  navigable  que  Tespace 
de  neuf  lieues  ,    au-delà  desquelles  il  est 
resserre  par  des  rochers  d  où  il  se  précipite 
avec  un  bruft  épouvantable.  Entre  Tembou- 
chure  et  cette  cataracte,  son  canal  est  divisé 
par  de  grandes  îles  qui  appartiennent  à  di- 
vers  seigneurs  sous  rautoriré  du  roi  de  Con- 
go  :  ce!  te  dépendance  du  même  souverain 
n^eujpêche  pas  que  ces  insulaires  ne  s  en- 
tre-nui  sent  souvent  par  des  attaques  subites, 
sur  des  canots  composés   d\in  seul  ironc 
d'arbre  d'une  grosseur  incroyable.  Ces  îles 
sont  extrêmement  peuplées;  mais  quoiqu'on 
vante  le  nombre  de  leurs  habitans  ,  on  y 
apperÇoit  peu  de  maisons.  Une  grande  par. 
tie  des  terres  étant  submergée,  les  Nègres 
se  réfugient  sur  les  arbres ,  où  ils  se  font 
des  logemens  qui  ressemblent  à   des  nids 
dojseaux  :  leurs  canots  entretiennent  la  na- 
vigation et  la  fcommnnication  de  Tun  à  Taiê. 
tre.    Le  mariage  est  peu  connu   dans  leur 
ile  :  dès  leur  première  jeunesse ,  les  deux 
sexes   se  mêlent   ensemble  '  sans  autre  loi 
que  l'instinct  qui  les  rapproche  ;    mais  ce 
commerce  passager  ne  dotine  à  l'homme 
^ncna  droit  sur  la  femme.  Lea  autres  ac* 
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tiens  de  leur  vie  n  offrent  rien  qui  les  dis- 
tinguent beaucoup  des  animaux  j  ils  sont 
encore  à  ce  degré  d^inibécilité ,  ou  de  stu- 
pidité ,  qui  ne  permet  de  songer  qu  au  pré- 
sent ,  et  n'admet  qu  une  société  informe  , 
fondée  sur  les  besoins  communs.  Les  plus 
éclairés  s'érigent  en  prêtres  ,  et  séduisent 
les  simples  par  de  prétendus  sortilèges  ;  ils 
consultent  le  diable  sous  la  fornie  d'une 

idole. 

Le  royaume  de  Congo  comprend  six  gran- 
des provinces ,  dans  un  espace  plus  étendu 
que  l'Angleterre,  et  dont  la  capitale,  au- 
trefois nommée  Ban za  ou  Cour  Royale  ,  et 
aujourd'hui  San  Salvador  ,  est  éloignée  de  la 
mer  d'environ  cinquante  lieues  5  elle  est  si- 
tuée sur  une  montagne  dont  les  flancs  pa^ 
roissent  n'offrir  que  des  rochers  5  mais  qui 
contient  à  son  sommet  une  plaine  de  deux 
lieues  parfaitement  cultivée  et  remplie  d'ha- 
bitations. La  vue  de  ce  lieu  est  si  agréable 
que  les  Portugais  l'appellent  otheiro  ,   qui 
veut  dire  perspe^ctwe.  Son  terrain  est  fertile 
en  toute  sorte  de  grains ,  et  produit  un  grand 
nombre  de  tamarios ,  de  palmiers ,  d'oran- 
gers, de  plantains,  et  d Mires  âtb^^s j  qm 
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conservent  une  verdure  continuelle.  La  vîlle 
est  située  sur  un  angle  de  la  montagne  :  ce 
qu'elle  présente  de  plus  remarquable  est  le 
palais  du  roi;  les  rues  sont  larges  et  bien 
distribuées,  les  édifices  spacieux,  réguliers 
et  commodes,  mais  couverts  de  chaume,  à 
l'exception  de  ceux  des  Portugais.  Cette  ville 
contient  plus  de  cent  mille  âmes. 

Ce  royaume  fnt  découvert  par  les  Portu- 
gais. Quoique  les  Castillans  aient  conquis 
l'Amérique  avant  que  les  Portugais  eussent 
pénétré  jusquaux   Inde.^^  orientales  par  le 
cap  de  Bonne-Espérance ,  il  faut  convenir 
néanmoins  que  ceux-ci  sont  les  premiers 
qui  ont  tenté  la  navigation  de  TOcéan  ,  et 
fait  ilaître  aux  autres  nations  de  l'Europe 
le   dessein  de  chercher  un  nouvel  hémis- 
phère. Henri  de  Portugal,  fils  du  roi  Jean 
P^  ,   donna   ses  ordres  pour  le  départ  de 
deux  vaisseaux  qui  mirent  à  la  voile,  mais 
qui  n'allèrent  pas  plus  loin  que  le  cap  Ba- 
jador.  Ce  çap  ,  qui  s  avance  l'espace  de  plus 
de  quarante  lieues  dans  FOcéan  ,  est  bordé 
de  tous  côtés  de  rochers  ,  de  bancs  de  sable, 
et  d'une  mer  orageuse  :  ces  considérations 
découragèrent  les  pilotesj  ils  n'osèrent  don- 
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bler  ce  terrible  promontoire  ;  ils  ne  réfléchi- 
rent pas  qu'en  prenant  le  large ,  ils  pour- 
roient  le  passer  facilement.  Henri  envoya 
d'autres  marins  qui ,  à  la  vérité ,  ne  le  pas- 
sèrent pas,  mais  qui,  s'en  retournant  par 
la  grande  mer,  trouvèrent  File  de,  Madère, 
quon  dit  .avoir  été  connue  des  Carthagi- 
nois ;  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Madère 
parce  qu'elle  est  couverte  d'arbres  ,   et  que 
madera  signifie  hoîs.\,^  prince  y  fit  plan- 
ter des  vignes  de  Grèce  ,  et  des  cannes  de 
^ucre  qu'il  tira  de  Sicile  et  de  Chipre/  où 
les  Arabes  les  avoient  apportées  des  îndes. 
Ce  sont  ces  mêmes  cannes  ,  transplantées 
depuis   dans   les   lies  de  l'Amérique,    qui 
fournissent   aujourd'hui  du   sucre   à  toute 
l'Europe.    Le   cap   Bajador  avoit   jeté  une 
telle  épouvante  dans  l'esprit  de  tous  les  pi- 
lotes ,  que  ,  pendant  treize  ans ,  aucun  n'osa 
entreprendre  de  le  passer.  Enfin  ,    la  fer- 
meté du  prince  inspira  du  courage ,  et  Gi- 
lianez  fut  assez  hardi  pour  lui  garantir  l'exé- 
cution de  ses  ordres  :  il  le  doubla  en  effet 
ce  cap  terrible.  Henri ,  au  comble  de  ^^s 
vœuX;,  obtint,  suivant  Tusage  de  ces  tems- 
là,  une  donation  do  pape,  en  faveur  de  la 


^Ï'j4^         NOUTEAU     VOYAGE 

couronne  de  Portugal ,  de  toutes  les  terres 
que  les  sujets  de  ce  royaume  pourroient  dé- 
couvrir, de  ce  fameux  promontoire  jusqu'aux 
Indes. 

Ce  pays  est  si  plat  et  si  ouvert  que  les 
naturels  même  y  perdoîent  alors  souvent 
leur  chemin  ;  ils  n'avoient,  comme  sur  mer, 
point  d'autres  guides  que  les  étoiles  ,  les 
vents  et  les  oiseaux.  Quelle  que  fut  Tar- 
deur  des  Portugais  à  pousser  leurs  décou- 
vertes, la  crainte  en  arrétoit  encore  plu- 
sieurs. Des  mers  inconnues  ,  des  cotes  dé- 
sertes ,  des  habitans  pauvres  ,  farouches  , 
qui  noffroient  aucun  butin  plus  précienx 
qu eux-mêmes,  et  qu'il  falloit  combattre  ou 
surprendre  pour  en  faire  des  esclaves,  voilà 
quel  étoit  lobjet  des  navigateurs  :  des  avanw 
tages  si  médiocres  laissoient  trop  de  force 
aux  impressions  du  péril  et  de  la  crainte  ; 
mais  la  ténacité  du  prince  Henri ,  qui  vou- 
loit  trouver  un  passage  aux  Indes  par  les 
mers  d'Afrique,  fit  surmonler  tous  les  obs- 
tacles. Par  ses  ordres ,  ou  plutôt  par  sps  en- 
couragemens,  le  Portugais  Tristan  s'avança 
soixante  lieues  au  âelk  du  cap  Ve^r.  Dans 
la  suite  plusieurs  rois  de  Congo ,  persuadés 
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par  les  missionnaires  portugais  ,  embrassè- 
rent la  religion  catholi([Uo,  et  rétablirent 
dans  leurs  ëtats  ;  mais  don  Alvare,  un  de 
ces  rois  ,  revint  au  culte  des  faux  dieux.  De- 
puis ce  tems  ,  le  cluislianisme  s^est  presque 
totalement  éteint  dans  ce  royaume  ;  il  ne  se 
maintient  que  dans  quelques  provinces  par 
les  soins  des  missionnaires» 

Depuis  l'arrivée  des  Portugais,  le  roi  (t 
les  grands  de  Congo  sont  vêtus  à  Teliro- 
péenne^  ils  portent  des  capes  espagnoles, 
des  chapeaux  de  castor ,  de  vestes  de  soie 
et  de  longues  ëpées  à  la  castillanne.  Les  da- 
mes imitent  ici  les  modes  de  Lisbonne  j  elles 
se  font  des  mantes  et  de  longues  jupes  avec 
nos  étoffes.  Autrefois  Fhabit  d'homme  con- 
sistoit  dans  un  tissu  d'écorce  de  palmier  qiiî 
ne  couvroit  que  les  reins  et  les  cuisses  :  les 
personnes  d'un  rang  distingué  mettoientpar-] 
dessus  un  second  tablier  composé  de  peaux 
de  tigres  ,  de  civettes  ou  de  martres  ;  elles 
joignoient  à  ce  léger  vêtement  une  sorte  de 
capiK  bon  qui  leur  couvroit  la  léte  et  Textré- 
miîë  des  épaules  ,  avec  une  chemise  de  toile, 
en  forme  de  surplis  et  tressée  comme  nos 
filets  :  la  plupart  marchoient  pieds  nus  ,  ott 
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li'avoient  que  des  sandales  de  bois.  Les  da- 
mes s'enveloppoient ,  depuis  la  ceinture  en 
bas,  de  trois  espèces  de  tabliers  dont  le  plus 
Intérieur  leur  descendoit  jusqu'aux  talons  ; 
elles  avoient  sur  le  corps  une  sorte  de  casa- 
quin  ouvert  par  devant ,  et  sur  Les  épaules 
une  mantille  d'écorce  de  palmier  :  les  fem- 
mes esclaves  ,  et  celles  du  dernier  ordre , 
étoient  nues  de  la  moitié  du  corps  ;  les  pau- 
vres ont  retenu  Fancien  habit,  c'est  à-dire, 
le  tablier  de  feuilles  de  palmier  qui  descend 
de  la  ceinture  aux  genoux  ,  et  laisse  le  reste 
à  découvert. 

Nous  visitâmes  les  provinces  de  Bamba , 
de  Pemba,  de  Songo ,  de  Batta ,  de  Pango 
et  de  Sundi.  Nous  étions  portés  dans  des 
hamacs  qui  sont  la  seule  commodité  des 
voyageurs  dans  tout  ce  pays  où  Ton  n'élève 
point  de  chevaux  à  cause  de  la  rareté  des 
fourrages  :  quand  on  vent  faire  beaucoup 
de  diligence  ,  on  a  pour  porter  les  hamacs 
des  relais  d'esclaves  qui  n'avancent  pas  moins 
que  les  meilleurs  chevaux.  On  ne  trouve 
point  de  grandes  routes  dans  ces  régions 
sauvages  :  les  chemins  sont  des  sentiers  fort 
.étroils  où  deux  personnes  ont  de  la  peine  à 
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passer  de  front.  On  ne  sauroit  imaginer  avec 
quelle  légèreté  les  Nègres  traversent  les  en- 
droits les  plus  difficiles  ;  ils  sont  arnif's  d  arcs 
et  de  flèches  :  le  terme  de  leur  cours«  est 
toujours  un  de  leurs  villages,  où  d%ju'res 
porteurs  doivent  les  relever.  CfS  pennies 
sont,  pour  la  plupart,  couverts  de  feuilles 
jd'arbres  ou  de  peaux  de  singes  ,  ui  ique  vê- 
tement de  ces  barbares  :  ceux  n  émé  c[uî 
vivent  en  pleine  campagne,  et  qui  n'ont 
d'autre  abri  que  le  feuillage  des  arbres  ,  vont 
entièrement  nus,  sans  distifjctîon  d'âge,  ni 
de  sexe.  Vous  croiriez  que  ^  d^n-s  cet  état  de 
nudité,  les  jeunes  liiles  doivent  se  décon- 
certer à  la  vue  d'un  homme  qu'elles  rje  con- 
noissent  pas  ;  point  du  tout  :  on  a  beau  les 
approcher,  les  toucher,  les  agacer,  on  ne 
les  voit  jamais  prendre  un  air  de  liberté,  ni 
de  volupté  ;  sans  paroître  honteuses  ,  elles 
n'ont  rien  que  de  décent  et  de  modeste  dans 
leur  contenance.  On  retrouve  partout  ici 
Timage  parfaite  et  touchante  de  Ja  puie 
nature. 

Les  Africains  de  ces  contrées  saluent  en 
présentant  trois  fois  la  main^  et  en  la  pur* 
tant  ensuite  tantôt  à  leur  cou,  tantôt  à  leur 
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poirrîne  ;  ils  font  étendre  une  natte  sur  la- 
qiu'lle  ils  vous  prient  de  vous  asseoir ,  quand 
V0U8  allez  ]es  voir  dans  leur  cabane.  Lors- 
que le  repas  est  servi ,  le  vieillard  ,  ses  en- 
fcuis,  et  qnelqntfois  deux  ou  trois  de  ses 
aiiiis,  s'asseoient,  les  jambes  croisées,  au- 
tour d'une  grande  jatte  de  bouillie  composée 
de  miel  et  de  farine  ;  ils  prennent  une  poi- 
gnée de  cette  bouillie  qu  ils  roulent  avec  les 
doigts  ;  car  ils  ne  connoissent  ni  cueillères, 
ni  fourchettes.  Nous  trouvâmes  cette  sorte 
de  mets  assez  insipide.  Le  repas  fini  ,  une 
jeune  esclave  nous  présenta  tour  à  tour  un 
vase  plein  d'eau  ,  dans  lequel  chacun  but., 
On  voulut  nous  loger  dans  la  cabane,  Pliais 
comme  la  chaleur  étoit  excessive  ^  nous  pré- 
férâmes de  coucher,  en  plein  air,  dans  nos 
hamacs  suspendus  à  des  pieux.  Vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit ,  des  tigres  s'approchèrent  de 
la  haie  avec  des  rugissemens  qui  faisoient 
trembler  la  terre  :  nous  nous  tînmes  bien 
serrés  et  sans  mouvement  dans  nos  hamacs^ 
en  attendant  le  jour ,  non  sans  beaucoup  de 
frayeur. 

Nous  vîmes  le  lendemain ,  en  suivant  no- 
tre route ,  un  éléphant  d'une  grandeur  énor* 
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ïne.  Aussitôt  que  nos  Nègres  Feurent  ap- 
perçu ,  ils  sautèrent  sur  leurs  armes ,  avec 
de  grands  cris  ,  et  lui  décochèrent  une  grêle 
4e  flèches  ;  mais  un  d'entre  eux ,  plus  expé- 
rimente que  les  autres  ,  courut  vers  une  ca- 
bane abandonnëe  qui  n'étoît  pas  ëloignëe  , 
et  y  mît  le  feu  :  la  flamme  qui  s'ëleva  aus- 
silôt  effraya  cette  béte  colossale,  et  lui  fit 
prendre  la  fuite. 

Ces  peuples  n'ont  jamais  tenté  d'apprîvoî- 
ser  les  ëlëphans  ,  et  n'en  font  aucun  usage 
dans  leurs  guerres,  i^vant  l'arrivée  des  Por- 
tugais, les  Nègres  de  Congo  ne  conuois- 
soient  pas  même  la  valeur  des  dents  de  ces 
animaux;  ils  ne  laissoient  pas  d'en  amasser 
dans  leurs  maisons  ,  plutôt  par  curiosité  que 
dans  des  vues  d'intérêt.  Le  feu  que  nous  ve- 
nions d'ail  umers'éîant  communiqué  à  Fherbe 
dont  la  campagne  étoit  couverte,  la  consuma 
en  un  instant  dans  l'espace  de  plus  d'une 
lieue  :  cet  incendie  jeta  Teffroi  parmi  tou- 
tes les  bétes  féroces  du  canton.  Cela  nous 
rendit  le  chemin  libre  jusqu'au  village  sui« 
vaut.  Nous  en  fûmes  à  peine  sortis  que  nous 
rencoDtiâuîes  un  serpent  prodigieux  dont  la 
longueur  nous  parut  de  plus  de  vingt-cinq 
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pieds.  INous  observâmes  qu'en  avançant  il 
causoit  dans  Therbe  autant  de  mouvement 
que  le  passasse  de  dix  hommes.  A  cet  as- 
pect nos  ]Nègres  poussèrent  un  grand  cri 
suivant  leur  usage  ;  ils  nous  firent  monter 
sur  un  terrain  élevé  pour  lui  donner  le  tems 
dé  passer  ou  de  reculer  :  on  s'arrêta  plus 
d'une  heure  pour  s'assurer  qu'il  n  y  a  voit 
plus  rien  à  craindre  de  son  retour.  La  seule 
fësscurcc  pour  des  voyageurs  sans  arm^s  , 
est  de  prendre  la  fuite  ou  de  mettre  le  feu 
aux  herbages.  La  vue  de  ce  monstre  nous 
ayant  causé  autant  de  surprise  que  de 
frayeur,  nos  guides  nous  assurèrent  qu'il 
n'étoit  pas  rare  de  trouver  de  ces  sérpens 
dont  la  grosseur  égaloit  celle  d'un  mat 
ordinaire  de  navire.  La  manière  dont  ce 
monstrueux  reptile  fait  la  chasse  nest  pas 
moins  remarquable  que  son  énorme  gran- 
deur :  sa  queue  est  repliée  sur  elle-méme^ 
en  deux  ou  trois  tours  de  cercle  ,  qui  ren- 
ferment un  espace  long  de  cinq  à  six  pieds 
de  diamètre;  au  dessus  s'élève  sa  tête  avec 
•une  partie  de  son  corps.  Dans  ce(te  atti- 
tude,  et  comme  immobile,  il  porte  sa  tète 
autour  de  lui  :  dès  qu'il  apperçoit  que  sa 
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proie  esta  sa  portée,   il  s'élance  snr  elle 
par  le   moyen  des    circonvolutions    de    sa 
queue,  qui  font  Feffet  rapide  d'un  puissant 
ressort.    Si   Fanimal    qu  ii   guette   fst   trop 
gros  pour  être  ai^alë  tout  entier,  après  lui 
avoir  donné  quelques   coups   de  ,ses  dents 
meurtrières  ,  il  Técrase ,  et  lui  brise  les  os 
soit  en  le  serrant  de  quelques  nœuds ,  soit 
en  le  pressant   du  poids  de  son  corps  ;  il 
l'inonde  ensuite  d'une  bave  écumeuse  qui 
lui  facilite  le  moyen  de  Favaler  sans  le  mâ- 
cher. Ce  monstre,  tout  terrible  qu'il  est, 
n'est  pas  si  dangereux  pour  1  homme  qu'on 
pourroit  le  croire  :  sa  grosseur,  qui  le  dé- 
cèle facilement ,  fait  même  la  sûreté  des  ani- 
maux qui  sont  moins  fort  cpie  lui  :  son  corps , 
roulé  en  spirale  sur  lui-même  ,  se   voit  de 
fort  loin  ;  c'est  un  indice  suffisant  aux  voya- 
geurs, et  aux  bestiaux  même,  pour  se  dé- 
tourner  de   leur   route.   Les   exemples  des 
hommes  qu'il  attaque  sont  trés-ràres,  ceux 
des  hommes  qu'il  prend  le  sont  encore  plus  : 
d'ailleurs  la  chasse  aux  grandes  bêtes  ,  telles 
que  le  bœuf,  le  cerf,  le  cheval,  et  autres  qua- 
drupèdes qui  trouvent  leur  salut  dans  leurs 
jambes  ,  le  flatte  peu ,  soit  qu'à  cause  de 
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de  sa  lourdeur  il  désespère  de  les  atteindre  , 
soit  que  leur  chair  ne  soit  pas  de  son  goût, 
soit  aussi  peut-être  qu  il  les  craigne  ;  il  paroit 
qu'il  mange  plus  volontiers  ,  il  se  contente 
dii  moins  plus  souvent,  d'autres  serpens  plus 
petits  quë^  lui,  de  lézards,  de  crapaux  ,  et 
isur-tont  de  sauterelles  qui  ne  semblent  fon- 
dre sur  ces  lieux ,  comme  des  nuëes  ,   que 
pour  assouvir  sa  voracité  ;  il  purge  ainsi  les 
terres   où  il  se  trouve   une  multitude   in- 
nonibrable  d'insectes  et  de  reptiles  qui  fe- 
roient  déserter  les  liabitans.  Nous  marchâ- 
mes sans  nous  arrêter  jusqu'à  Baraba ,  ca- 
pitale de  la  province  de  ce  nom  ,  située  sur 
deux  petites  rivières  qui  la  travei^sent.  Le 
pays  est  rempli  de  montagnes  011  Ton  trouve 
des  mines  d'argent  qui  s'étendent  jusqu'au 
royaume  d'Angola. 

La  traite  des  esclaves  est  si  considérable 
à  Bamba  que  les  Portugais  en  transportent 
annuellement  plus  de  cinq  à  six  raille  dans 
leurs  colonies.  La  même  province  contient 
beaucoup  de  forêts  :  on  y  voit  des  éléphans 
d'une  prodigieuse  grosseur  ,  des  chevaux 
sauvages  ,  des  lions  ,  des  tigres  ,  et  d'autres 
espèces  d'animaux  féroces.  Le  peuple  est 
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brave,  robuste,  adroit  aux  exercices  de  la 
guerre  et  redouté  de  ses  voisins  :  une  grande 
partie  professe  le  christianisme.  Le  prince 
qui  commande  en  cette  province  est  le  plus 
puissant  vassal  du  roi  de  Congo.  Les  nobles 
de  ce  pays  ajoutent ,  comme  les  Espagnols 
et  les  Portugais,  dont  ils  ont  pris  cet  usage, 
le  mot  de  do/n  à  leur  nom  de  baptême,] 
Comme  il  n'y  a  point  de  loi  écrite,  Fusage 
et  Texpérience  sont  la  règle  de  tous  les  ju- 
^emens;  ils  ne  prescrivent  que  l'esclavage, 
TemprisonnemeRt  ou  Tamende^  ils  condam^ 
nent  rarement  à  la  mort. 

Ces  peuples  ne  connoissent,  ni  nos  tor- 
tures, souvent  inj»jstes  ,  toujours  infiumai- 
nes ,  ni  ces  exemples  autorisés  d'une  froide 
atrocité ,  ni  ces  tourmens  barbares ,  prodi- 
gués inutilement  pour  des  crimes  ,  ou  mal 
prouvés  ,  ou  chimériques.  Le  plus  souvent 
le  prince  se  contente  de  bannir  le  coupable 
dans  quelqu'ile  déserte  ;  s^ils  y  vivent  asàez 
Jong-tems  pour  faire  oublier  leurs  fautes, 
ils  en  obtiennent  le  pardon  :  on  ne  fait  mê- 
me pas  de  difficulté  dje  les  employer  au  ser- 
vice de  létal ,  comme  des  gens  que  le  liial- 
lieur  doit  avoir  rendus  sages ,   et  de  plus 
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propres  au  travail  et  à  la  fatigue.  Entre  plu- 
sieurs titres  du  roi  de  Congo  ^  dont  celui  de 
Bamba  est  vassal,  ce  nionar{|ue  prend  celui 
de  roi  de  Maïama,  de  Loango ,  de  Quiza- 
ma  ,  d'Angola,  de  la  rivière  de  Zaïre ,  d'An- 
goi ,  de  KankoDgo  ^  d'Ambondo ,  etc. ,  quoi- 
qu'il ^it  perdu  la  plupart  de  ces  domaines 
autreiois  attaches  à  sa  couronne.  Ici,  com- 
me chez  tous  les  Barbares  ,  on  s'épouse  sans 
beaucoup  de  formalités  .ni  de  cérëruonies: 
Les  païens  du  garçon  envoient  un  présent 
ù  là  lille;  s'ils  Tacceptent  il  ne  faut  point 
d'autre  consentement.  Une  coutume  assez 
particulière  qui  s'observe  dans  plusieurs  pro- 
vinces ,  est  de  se  prendre  à  fessai.  On  passe 
quel<|ues  semaines  ensemble  pour  appren- 
dre à,  se  connoltre  :  si  après  cette  épreuve , 
une  des  parties  est  peu  satisfaite  de  fautre, 
on  se  sépare  d'un  commun  accord.  On  a 
remarqué  que  dans  ces  sortes  d'essais  les 
filles  tont  ordinairement  les  plus  difficiles, 
et  profitent  le  plus  souvent  de  la  liberté  de  se 
retirer  ;  ^les  n'en  soat  pas  regardées  avec 
plus  sde  mépris,  et  n'en  trouvent  pas  moins 
roccasiofl  de  subir  bientôt  une  nouvelle 
épreuve.  Dans  cette  contrée  les  femmes  fu- 
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ment  du  tabac  coniiDe  les  hommes  :  une 
femme  qui  se  laitîse  prendre  sa  pipe  par  un 
homme  ne  peut  phis  lui  refuser  aucune  fa- 
veur. La  sobriété  de  ces  Nègres  est  incroya- 
ble :  lorfqu'en  route  nous  n  avions  rien  à 
leur  donner ,  ils  n'en  paroissoient  pas  plus 
chagrins  ;  ils  prenoîent  un  morceau  de  bois, 
et  creusant  la  terre  ils  en  tiroient  certaines 
petites  racines  qui  les  rassasioient  et  les  anî^ 
moient. 

Il  n'est  pas  indiffèrent  de  dire  un  mot  de  I         |l 

l'ancien  culte  de  ces  peuples,  et  que  pra- 
tiquent encore  ceux  que  les  missionnaires 
n'ont  pu  instruire  ,  à  Benguala  ,  Loango , 
Angola  ,  enfin  ,  dans  tous  les  pays  que  ren- 
ferme ce  qu'on  appeloit  autrefois  le  royaume 
de  Congo.  Ges  peuples  ne  reconnoissoient , 
comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui ,  qu'un  . 
Dieu  souverain;  mais  ils  admet toienî  des  y 

divinités  du  second  ordre  qu'ils  jugeoient 
aussi  dignes  de  leurs  adorations.  Toutes  leurs 
pratiques  de  religion  se  réduisoieot  au  culte 
de  ces  idoles  :  ils  leurs  donnoient  différées 
noms  ;  ils  les  distinguoient  sous  diverses 
figures  ;  ils  leur  attribuoient  diverses  fonc-' 
tiens.  Les  unes  présidoient  aux  vents    k  1^  \ 
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pîuie  ,  aux  saisons;  les  autres  aux  campa* 
gnes,  anx  arbres,  aux  fruits,  aux  rëcoltes: 
celles-ci  a  voient  un  empire  absolu  sur  la 
mer,  les  rivières  ,  les  ruisseaux  ,  les  pois- 
sons; celles-Ici  sur  les  bestiaux,  surlasantë, 
Sur  la  fortune ,  etc.  Parmi  ces  idoles ,  dont  le 
nom  général  étoit  mohsso ,  les  unes  étoient 
représentées  sous  des  formes  humaines ,  les 
autres  sous  des  figures  d'animaux,  d'autres 
n  offroient  (jue  des  objets  bisarres  et  fantas- 
ques ,  tels  (jue  des  morceaux  de  bois  garnis  de 
fer,  et  décorés  d'un  peu  de  sculpture,  des  cor- 
des ornées  de  plumes ,  des  roseaux  qui  se  por- 
toient  autour  du  cou ,  des  sacs  de  peau  ,  des 
coquilles  ,  etc.  Dans  lidée  de  leurs  adora- 
teurs ces  mokisso  étoient  entre  eux  d'une 
jiïlousie  exiréme  :  si  Ton  ne  vouloir  pas 
s'exposer  au  ressentiment  de  ceux  qui  sa 
croyoient  négligés,  il  faîloit  leur  rendre  à 
tous  les  inéîiies  liommages  et  le  même  culte. 
Les  pierres  du  haut  clergé  étoient  le  grand 
propiiéte  ,  le  prince  de  la  montagne,  le  roî 
de  leaa  ,  le  dieu  des  élémens  ,  le  mari  des 
onze  femmes. 

Le  premier  se  vantoit^  non-seulement  de 
prédire  les  choses  futures,  mais  encore  dé: 
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tre  doué  d'une  vertu  secrette  et  infaillible 
pour  la  guërison  de  toute  sorte  de  maladies  ; 
il  ëtoit  toujours  fourni  de  plusieurs  méJica- 
mens  ,  dans  lesquels  les  Nègres  ont  tant  de 
confiance  que,  lorsqu'ils  ne  guérissent  pas, 
ils  n'imputent  ce  malheureux  succès  qu'à 
leur  faute.  Le  prince  de  la  montagne  ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  son  habitation  ,  portoit 
dans  ses  cheveux  de  petites  figures  de  mo- 
kissos  ,  qui  le  rendoient  Fobjet  de  la  véné- 
ration des  peuples  :  on  ne  lui  parloit  qu'à 
genoux  ,  et  Ton  n'osoit  le  regarder  en  face  ^ 
à  moins  qu'il  ne  le  permit  par  une  grâcQ 
spéciale.  Quand  il  se  montroit  en  public, 
il  étoit  précédé  par  des  espèces  de  clercs 
qui  portoient  devant  lui  une  statue  sur  un 
brancard.  Le  prêtre  ou  le  roi  de  Teau  per- 
suadoit  au  peuple  qu'il  tiroit  du  fond  des 
rivières  des  préservatifs  contre  tous  le  maux.! 
Pour  Ten  convaincre  il  le  rassembloit  sur  le 
bord  d'un  fleuve  ;  il  y  jeîoit  un  vase  vide  et 
ouvert  ;  il  le  retiroit  plein  de  ces  prétendus 
remèdes  et  les  distribuoit  aux  assistans.  Le 
prêtre  qui  prétendoit  présider  aux  élemens 
vouloit  aussi  faire  montre  de  son  pouvoir  :  il 
ëlevoit  un  monceau  de  terre  près  de  sa  der 
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meure ,  et  après  les  invocations  accoutu- 
mées ,  il  en  sortoit  un  petit  animal  qui  s  en* 
voloit  dans  les  airs  :  la  pluie  ,  les  éclairs  , 
le  tonnerre  ëtoient  la  suite  de  ce  premier 
encliantement  ;  s  il  ne  rëussissoit  pas  ,  il 
trouvoit  toujours,  dans  limbëcilité  du  peu- 
ple, des  moyens  pour  sauver  sa  réputation. 
Le  mari  des  onze  femmes  avoit,  autour  de 
son  habitation  ,  onze  idoles  ,  dont  chacune 
portoit  le  nom  d'une  de  ses  épouses  :  oa 
les  encensoit  en  brûlant  de  la  paille  devant 
elles.  Enfin,  tous  ces  prêtres  s'adonnoient 
à  la  magie ,  et  faisoient  profession  de  sorti- 
lèges ,  la  plus  lucrative  comme  la  plus  sûre 
des  professions  auprès  du  vulgaire.  A  en 
croire  ces  prêtres  ,  ils  avoiep|:  le  pouvoir  de 
dompter  les  lions  ,  d^  converser  avec  les  ti- 
gres ,  de  passer  les  fleuves  sur  le  dos  des 
crocodiles  ^  car  plus  on  avance  au  peuple 
des  choses  incroyables  ,  plus  il  est  avide  de 
les  adopter. 

iVialgré  les  grands  changemens  que  le 
christianisme  et  la  fréquentation  des  Euro- 
péens ont  apportés  à  cette  religion  ,  une 
grande  partie  de  ces  peuplades  observe  en- 
core ,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit  ^  1  an- 
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cîen  cuîte  ,  du  inoîns  en  grande  partie.  On 
adore  toujours  les  mokissos  sous  différentes 
représentations;  la  plupart  sont  de  bois, 
sous  la  forme  d'une  chèvre  avec  une  tête 
de  tortue,  les  jatnbes  et  les  pieds  de  quel- 
que autre  animal  :  on  les  place  au  centre 
des  villes  et  de^  villages  ,  et  Ton  est  per- 
suadé qu'ils  servent  aux  dieux  d'organes 
pour  s'expliquer. 

La  province  de  Songo  contient  plusieurs 
villes  dont  les  principales  sont  Kiova ,  et  la 
capitale,  à  qui  la  province  donne  son  nom. 
Cette  province  porte  le  titre  de  comté;  c'est 
la  première  du  royaume  de  Congo  qui  se 
soit  soumise  au  christianisme ,  et  celle  où 
il  s'est  le  plus  long-tems  conservé.  Le  gou^ 
verneur ,  ou  plutôt  le  souverain  y  fait  sa  ré- 
ipidence  et  y  tient  sa  cour.  L'industrie  des 
Nègres  de  ces  contrées  en  matière  d'cîris  se 
réduit  à  fabriquer  plusieurs  sortes  d'étoffes 
avec  des  fils  très- menus  qu'ils  tirent  de  Té- 
corce  ou  des  feuilles  de  certains  arbres.  Il 
î^y  a  point  de  monnoie  d'or  ,  d'argent,  ni 
de  cuivre  :  la  plupart  des  marchés  se  font 
en  échange,  niais  le  plus  souvent  en  sim- 
bos  qu'on  appelle  zinihis  au  royaume  d'An- 
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gola  :  il  en  £:iut  cinq  cents  pour  upe  pistole» 
Le  pays  de  Songo  produit  du  coton ,  du  sel, 
de  1  ivoire  ,  des  dattf  s  et  le  meilleur  cuivre 
de  tout  le  royaume.  Il  s'y  fait  un  assez  grand 
trafic  d'esclaves.  Le  peuple  ne  se  couvre  guère 
que  le  devant  du  corps  ;  c'est  même  un  usage 
assez  génëialement  établi  d'être  absolument 
nu  dans  les  maisons,  à  cause  de  l'excessive 
chaleur  qui  dure  neuf  mois  consécutifs.  Les 
nobles  portent  une  camisolle  de  paille  ,  sans 
manclies  ,  qui  tombe  jusqu'au-dessous  de  la 
ceinture  ,  et  se  termine  par  deux  bandes  qui 
pendent  jusqu'à  terre.  Les  femmes  d'un  rang 
élevé  mettent  un  jupon  de  paille  qui  leur 
descend  jusqu'aux  pieds  ,   et  s'enveloppent 
d'une  longue  pièce  d'étoffe  qui  fait  ordinai- 
rement deux  tours  ;  le  bout ,  qui  se  relève  sur 
leur  tète ,  leur  sert  de  voile.  L'usage  des  deux 
sexe^  est  de   porter  de  longues  pipes  avec 
lesquelles  ils  fument  perpétuellement. 

Ln  partant  de  la  ville  de  Songo  flous  re- 
moniâmes  le  grand  fleuve  jusciu'au  village 
de  Gitar.  De-là  nous  nous  rendîmes  à  la 
ville  de  Zaïre,  qu'on  nomme  aussi  la  cite 
royale.  Les  Anglois  6nt  quelques  comptoirs 
dans  ces  cantons  pour  la  traite  des  JNègres. 
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Nous  avions  faît  suivre  plusieurs  flacons  de 
vin  de  palmier,  et  nous  fîmes  ce  trajet  tièsr 
agréablement.  Zaïre  est  située  à  quelques 
miiles  delà  rivière  de  ce  nom  ;  sa  grandeur 
est  médiocre  ;  le  nombre  de  ses  habitans  ne 
«'élève  pas  à  plus  de  mille  âmes. 

Nous  prîmes  un  canot  pour  remonter  le 
fleuve,   et   nous   parcourùme5    successive- 
ment les  provinces  de  Sundi ,  de  Pango  et 
de  Batta.  Les  Portugais  ont  érigé  lapremière 
en  duché;  elle  est   toujours    rappanage  de 
l^héritier  présomptif  de  la  couronne.  Un  pré- 
juge génc'ralement  établi  parmi  ces  peuples 
barbares,  c'està-dire,  à  demi  civilisés  ,  est 
que  personne  ne  meurt  de  mort  naturelle  : 
ils  croient  que  les   défunts  appellent  a  eux 
les  vivans,  mais  ils  supposent  que  1  inviia- 
tion  a  souvent  été  précédée  par  le  poison; 
dans  cette  persuasion  ,  la  famille  et  les  amis 
du  mort  accusent  presque  toujours  le  plus 
proche  parent  de  l'avoir  lue,    et  lobli^eut 
àe  se  purger  de  ce  crime  par  les  fp^e^ves 
judiciaires;  s'il  en  sort  victorieux  ou  h  laisse 
tranquille,  mais  s'il  y  suecorrd>e  on  Je  con- 
damne à   un   bannissement.    Un   usage  de 
cette  nature  a  sans  doute  pour  princjpe 
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riiabîmde  beaucoup  trop  frëqiif^nîe  où  sont 
les  Africains  d^employer  le  poison  contre 
leurs  ennemis. 

Le  royaume  de  Congo ,  et  les  états  f {ui  s'en 
sont  détachés,    n  ont  ni  médecins  ,  ni  chi- 
rurgiens ,  ni  apothicaires ,  ni  même  d^anrres 
remèdes  que  des  simples,  des  racines  ,  de 
Teau  et  de  l'huile  ;  en  quoi ,  certes,  nmsiie 
les  trouvons  pas  à  plaindre  ;  car  c^est,  sui- 
vant nous  ,  un-  grand  problème  à  résoudre 
que  celui  de  savoir  si  lès  médecins  ne  tuent 
pas  autant  de  malades  qu  ils  en  guérissent- 
Rome  s'en  passa  cinq  cents  ans ,  et  les  his- 
toriens ne  disent  pas  qnïl  mourut  plus  de 
monde.  La  lièvre  est  ici  le  mal  le  plus  com- 
mun :  on  le  guérit  en  se  frottant  le  corps 
plusieurs  fois  avec   un    onguent    composé 
d'huile  et  de  poudre  de  sandal.  Le  remède 
pour  les  maux  de  tête  est  une  légère  sai- 
gnée aux  tempes;  elle  sei  fait, avec  une  co- 
quille  aiguisée  ,  en  mettant  un  petit  tuyau 
sur  la  plaie  pour  en  succer  le  sang.  L opé- 
ration est  la  même  pour  toutes  les  parties 

du  corps. 

La  province  de  Pango  ,  dont  la  capi'ale 
porte  le  même  nom,  iormoit  un  état  indé- 
pendant 
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pendant  que  les  rois  de  Congo  ont  subju- 
gué.  Celle  de  Batta  s'ëtant  unie  volontaire- 
ment à  ce  royaume  ,  à  Toccasion  de  quel- 
ques divisions  intestines  ,  conserve  plus  de 
liberté  et  de  privilèges  >  et  sur- tout  n'est  plus 
en  proie  aux  factions  au  dedans.  On  trouve 
en  ce  canton  des  mines  d'or,  mais  les  ha- 
bitans  n'y  travaillent  point  pour  ne  pas  ex- 
citer  la  cupidité  des  Portugais  :  cette  raison 
les  a  toujours  empêché  de  les  leur  décou- 
vrir. Les  montagnes,  produisent ,    en  qiiel-^ 
ques  endroits,  des  pierres  d'une  telle  gran- 
deur qu'on  feroit  une  église  entière  d'une 
seul  bloc.  Il  y  a  des  monts  de  porphyjrej 
de  jaspe  et  de  marbre  :  il  y  en  a  d'autres 
où  l'on  trouve  de  très-belles  jacinthes.  L'hi- 
ver est  aussi  doux  ,  dans  les  états  de  Congo  ^ 
que  le  plus  beau  prîntems  d'Europe.  La  lon- 
gueur des  jours  et  des  nuits  est  presqu'égalë 
pendant  toute  l'année.  Dans  certains  can- 
tons on  fait  une  double  récolte  ;  on  y  recueille 
sur  tout  du  millet  et  de  la  racine  de  ma- 
nioc :  on  ne  connoît  point  ici  l'usage  de  la 
charrue;  on  remue  la  terre  avec  une  espèce 
de  truelle  très-légère  :  à  mesure  qu'on  ouvre 
le  sillon  d'une  main ,  on  y  répand  de  Tau- 
Tome  IIL  N 
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tre  les  semences  qu  on  tire  d'un  sac  pendu 
à  son  côté  :  cet  exercice  n'emj)jeche  pas  les 
femmes  de  porter  les  enfans  sur  le  dos  dans 
une  espèce  de  hamac  qu  elles  attachent  au- 
tour des  épaules. 
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CHAPITRE   XXXIII. 


De  Loango. 


JN  ou  s  revînmes ,  par  de  longs  détours ,  avec 
nos  Noirs  ,  nos  hamacs  et  nos  petites  malles 
à  San-Salvador ,  et  de-là  à  Loango,  capitale 
de  ce  nom ,  située  au  milieu  d'une  belle 
plaine ,  à  une  lieue  de  la  mer  :  son  étendue 
est  considérable.  Toutes  les  maisons  sont 
isolées  et  environnées  d'allées  de  bananiers  9 
de  palmiers,  de  platanes,  etc.  Le  palais  du 
roi,  qui  occupe  le  centre  de  ville  ,  à  Textré- 
mité  d'une  grande  place  ,  forme  un  carré 
long  très-spacieux  ;  il  est  embelli  de  plusieurs 
édifices  séparés  pour  loger  le  sérail  du  mo- 
narque :  un  homme  qui  auroit  la  témérité 
d'y  entrer  subiroit  sur-le-champ  la  peine  de 
mort  ;  la  femme  qui  lui  parleroit  seroit  con- 
duite sur  la  place  publique ,  avec  son  com- 
plice ,  pour  y  perdre  la  vie  par  un  supplice 
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crueL  Une  longue  rue  qui  aboutit  à  la  grande 
place  de  Loango ,  rassemble  tous  les  matins 
quantité  de  marchands  qui  vendent  du  pois- 
son ,  de  riiuile  ^  des  grains ,  etc.  Les  mai- 
sons, excepté  celles  des  seigneurs,  n  ont  or- 
dinairement que  deux  ou  trois  étages  3  leurs 
meubles  sont  communément  quelques  vases 
d'argile ,  des  calebasses ,  des  nattes  qui  ser- 
vent de  lits ,  des  paniers  et  autres  ustensiles 
de  peu  de  valeur. 

Les  habitans  de  Loango  ont  pour  leur  roi 
le  même  respect  que  pour  leurs  dieux  :  ces 
princes  prennent  en  effet  le  titre  de  samba 
ou  de  pan^o ,  qui  signifie  dwinité.  Le  sou- 
verain de  Loango  mange  seul  ;  et ,  par  une 
ancienne  loi  qui  défend,  sous  peine  de  mort, 
d'assister  à  ses  repas  ,  il  n  a  ni  officiers  ,  ni 
domestiques  pour  îe  servir.  A  certaines  fêtes 
solemnelles  le  roi  se  montre  dans  tout  Féclat 
de  sa  grandeur.  On  élève  dans  la  place  pu- 
blique un  trône  superbe  d'où  pend  son  ar- 
mure enveloppée  de  riches  étoffes  ;  aux  en- 
virons sont  de  grands  éventails  qu'on  agite 
avec  force  et  qui  répandent  une  agréable 
frai  elle  ur  :  devant  le  trône  est  un  large  tapis 
sur  lei^iuel  les  seigneurs  sont  assis  eu  cercle , 
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ayant  chacun  à  la  main  une  queue  de  buffle 
qu'ils  font  voltiger  pour  augmenter  le  frais; 
le  peuple  occupe  le  reste  de  la  place  et  se 
tient  de  bout.  Dès  que  le  roi  est  arrivé,  les 
nobles  font  le  kllomba^^  salut  bisarre  qui  con- 
siste en  deux  ou  trois -sauts  en  avant ,  et  au-: 
tant  en  arrière  :  le  prince  étend  les  bras , 
comme  pour  les  recevoir;  mais  ils  se  pros- 
ternent à  ses  pieds ,  et  se  roulent  plusieurs 
fois  à  terre  pour  marquer  plus  de  respect. 
Ceux  qui  ont  le  plus  de  part  à  sa  faveur 
posent  les  deux  mains  sur  ^^^  genoux  et  ap- 
puient leur  tête  contre  son  sein  :  les  gens 
de  qualité  se  donnent  aussi  quelquefois  les 
uns  aux  autres  le  salut  du  kilomba,  et  le 
monarque  lui-même  ne  dédaigne  pas  de  le 
rendre  à  ses  favoris.  La  soumission  du  peu- 
ple pour  la  noblesse  est  poussée  aussi  loin 
que  celle  des  nobles  pour  le  souverain.  Les 
Nègres  du  commun  se  mettent  à  genoux 
quand  ils  en  rencontrent  dans  les  rues. 
Après  la  mort  du  roi ,  la  couronne  n'appar- 
tient point  à  son  fils  ,  mais  à  falné  de  ses* 
frères  ,  ou  aux  enfans  de  ses  sœurs. 

Sur  le  simple  soupçon  d'un  crime  on  con- 
duit les  accusés  devant  le  juge  :  si  le  déli^ 
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ne  peut  être  constaté  par  les  voies  ordinai- 
res ,  on  a  recours  à  IVpreuve  du  bonda:  on  ap- 
pelle ainsi  une  liqueur  violente  qui  ne  man- 
que presque  jamais  de  faire  tomber  en  dëfail- 
knce  la  personne  que  Ton  soumet  à  cette 
espèce  de  question.  Un  prêtre  (car  dans  ce 
.  pays-ci  les  ministres  de  la  religion  sont  tous , 
ou  sorciers  ,  ou  bourreaux  ,  et  souvent  F  un 
et  l'autre  à  la  fois  )  fait  prendre  au  coupa- 
ble une  pinte  de  ce  breuvage ,  et  jette  de- 
vant lui  des  morceaux  de  bananier ,  en  lui 
disant  :  «  Tombe  ,  si  tu  es  criminel,  ou  tiens 
«  toi  bien ,  si  tu  ^s  innocent  ».  Lorsque  le 
criminel  mérite  la  mort ,  le  peuple  le  met 
en  pièces  ,  mais  si  la  faute  est  légère  ,  ou 
qïs'on  veuille  le  traiter  avec  indulgence ,  on 
lui  fait  avaler  du  contre  -  poison.  Les  inno- 
céns  sont  reconduits  chez  eux  en  triomphe 
et  avec  des  acclamations.  Vous  pensez  bien 
que  le  plus  foible,  c'est-à-dire^  le  plus  pau- 
vre, succombe  infailliblement,  et  que  cette 
épreuve  est  entre  les  mains  des  prêtres  une 
machine  puissante  qnils  dirigent  à  leur  gré. 
Le  roi  de  Loango  entretient  une  armée 
nombreuse  qui  le  fait  respecter  de  ses  voi- 
sins ;  mais  Fart  de  la  guerre  est  inconnu  chez 
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ces  peuples  barbares ,  aînsî  que  la  discipline 
militaire  :  il  en  est  de  même  dans  le  royaume 
de  Congo.  Les  soldats  ont  des  boucliers  de 
cuir  qui  leur  couvrent  tout  le  corps ,  et  ils 
savent  manier  la  lance  et  le  sabre  avec  au- 
tant de  force  que  d'adresse  :  ces  mêmes  ar- 
mes leur  servent  à  la  fois,  et  contre  les  en- 
nemis ,  et  contre  les  bêtes  des  forêts.  La 
chasse  du  tigre  et  du  léopard  est  un  de  leurs 
principahx  amusemens.  On  suit  ici  l'ancien 
culte  de  Congo ,  dont  ce  pays  a  été  dëmem- 
brë  :  on  y  ajoute  la  pratique  de  la  circonci- 
sion ,  moins  comme  un  acte  de  religion  que 
par  un  principe  de  proprtHé.  Les  idées  de 
ce  peuple  ,  sur  la  nature  et  le  sort  des  âmes 
après  la  mort ,  ne  sont  pas  les  mêmes  par- 
tout,  et  s'accordent  peu  :  ceux-ci  les  croient 
destinés  à  donner  la  vie  à  d'autres  individus; 
ceux-là  pensent  qu'elles  périssent  avec  le 
corps  :  le  plus  grand  nombre  ^dmet  l'exis- 
tence d'une  autre  vie ,  mais  sans  aucune 
notion  de  cet  avenir  heureux ,  ou  malheu- 
reux ,  qui ,  chez  la  plupart  des  nations  po- 
licées ,  forme  une  barrière  entre  le  cœur  et 
la  dépravation  ,  entre  Fhomme  et  le  crime. 
L^appui  que  trouve  là  ve^tu  dans  l'espérance 
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d'un  éternel  bonheur,  la  terreur  qu'inspire 
aux  niéchans  la  crainte  et  Taspect  terrible 
d'une  ëternitë  de  tourmens ,  sont  ëgalement 
inconnus  aux  Nègres  de  T.oango.  On  croît 
ici ,  comme  à  Congo ,  que  peu  de  gens  meu- 
rent de  mort  naturelle  :  ce  barbare -préjugé 
occasionne  mille  recherches  odieuses  qui  font 
périr  une  foule  d'innoœns.  Tout  ce  que  Ti- 
gnorance  et  la  barbarie  peuvent  inspirer  à 
des  hommes  superstitieux  s'observe  ici  aux 
funérailles  ;  on  enterre  avec  les  défunts  des 
habiliemensj  des  meubles,  des  femmes  vi- 
vantes et  d0s  esclaves  ,  pour  les  loger ,  les 
noarrir ,  les   vêtir  ,   les  servir  dans   Tautre 
an  onde  :  plus  le  mort  a  été  élevé  en  di- 
gnité, plus  on  immole  de  victimes. 

A  deux  Heues  de  la  capitale  est  la  ville  de 
Longeri,  où  les  rois  ont  leur  sépulture  :  ce 
lieu  funèbre  est  environné  de  dents  d'élé- 
phans  qpi  forment  une  espèce  de  palissade. 
Les  pxincipales  provinces  de  ce  royaume 
sont  celles  de  Gobbi ,  de  Setté ,  de  Mayom- 
ba  5  de  Piri ,  de  Kilongo ,  de  Kakongo  et 
d'Angoi ,  situées  à  peu  de  distance  de  la 
côte  :  les  mœurs  de  ces  peuples  sont  à  peu 
près  les  mêmes  qu à  Loango.  En  général, 
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l'Africain  bat  sa  femme ,  la  fait  travailler , 
et  se  repose.  La  ville  de  Mayomba ,  capitale 
de  la  province  de  ce  nom  ,  lï est  qu  mie 
grande  rue  ,  si  voisine  du  rivage  que  dans 
les  hautes  marges  les  habitans  sont  obligés 
d'abandonner  leurs  maisons.  De  toutes  les 
provinces  du  royaume,  la  plus  agréable  est 
celle  Kakongo  ;  sa  situation,  entre  les  ports 
de  Loangq  et  de  ICapinga  ,  lui  procure  toute 
sorte  de  commodités  ,  et  rend  son  commerce 
très -florissant.  Lé  port  de  Kapinga  ,  situé 
sur  la  rivière  de  Zaïre ,  et  très- fréquenté  des 
Européens ,  est  dans  le  pays  d'Angoi. 

Quoique  le  pombre  des  femmes  soit  illi- 
mité chez  tous  ces  Africains  ,  et  que  plu- 
sieurs en  aient  huit  ou  dix ,  le  commun  des 
Nègres  n^'en  prend  que  trois  ou  quatre  qu  il 
peut  congédier  quand  bon  lai  semble. 

Après  quelques  heures  de  navigation  nous 
apperçûmes  à  notre  droite  le  cap  de  Lopez-* 
Gonsalvo ,  qui  doit  ce  nom  à  un  capitaine 
portugais  qui  le  découvrit  :  ce  n'est  qu'une 
langue  de  terre  étroite  et  basse ,  fort  maré- 
cageuse ,  couverte  de  bois ,  et  qui  borne  au 
midi  le  golfe  de  Guinée.  L,e  rivage  n^offre 
qu'une  vingtaine  de  cabanes  qui  ne  sont  ha- 
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hitées  qu  a  1  arrivée  des  vaisseaux  d'Europe. 
On  trouve  un  peu  au-delà  du  port  une  ville 
situëe  sur  une  rivière  nommée  Olibato; 
c'est  la  principale  habitation  des  Nègres  , 
et  la  résidence  d  un  petit  prince  fort  pau- 
vre que  les  marchands  européens  ne  laissent 
pas  d'honorer  du  nom  de  roi.  Les  HoUan- 
dois  font  sur  cette  rivière  un  grand  com- 
merce d'ivoire ,  de  cire ,  de  miel  et  de  bois 
de  teinture.  Le  pays  abonde  en  buffles  ,  en 
ëléphans ,  en  dragons  ,  en  serpens  :  on  y 
trouve  aussi  quantité  de  singes  et  de  perro- 
quets gris.  Les  vaisseaux  s'y  iburnissent  de 
bananes  ,  d'ignames  ,  de  chair  de  porc ,  de 
volaille  et  de  toute  sorte  de  rafraichissemens. 
La  côte  est  si  remplie  de  poisson  que  d'un 
seul  coup  de  filet  on  en  prend  quelquefois 
la  charge  d'une  barque  :  les  huîtres  n'y  sont 
pas  moins  abondantes  ;  on  les  voit  pendre 
aux  branches  des  arbres  qui  environnent  la 
baie. 

Au  nord  du  port  de  Lopez  est  la  contrée 
de  Gabon  ,  précîséiïient  située  sous  la  h'gne  ; 
elle  est  arrosée  par  une  rivière  du  même 
nom  qui  a  plus  de  quatre  lieues  de  large  à 
son  embouchure.  On  y  voit  de  petites  îles, 
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dont  quelques-unes  sont  habitées.  Quoique 
ce  pays  soit  peu  considérable ,  il  ne  laisse 
pas  d  offrir  des  détails  de  mœurs  assez  sin* 
gulières.  Quelque  passion  que  ces  peuples 
aient  pour  Teau-de-vie ,  ils  n'en  boivent  ja- 
mais sur  nos  vaisseaux  avant  que  d'avoir 
reçu  quelques  présens  qui  les  y  engagent  : 
s  ils  font  eux-mêmes  quelques  présens  aux 
étrangers,  ce  n'est  qu'à  condition  qu'ils  re- 
cevront le  double  de  qu'ils  donnent;  si  on 
ne  les  satisfait  pas  sur  le  champ  ,  ils  ne  rou- 
gissent pas  de  les  reprendre.  Ce  procédé  ne 
blesse  que  les  loix  de  l'honnêteté  :  en  voici 
un  qui  blesse  les  loix  de  la  nature  :  les  mè- 
res reçoivent  ouvertement  les  caresses  de 
leurs  fils  ,  les  filles  celles  de  leurs  pères  :  en 
général ,  toutes  les  femmes  y  sont  d'une  telle 
lubricité,  occasionnée  sans  doute  par  Far-^ 
deur  du  climat,  qu'elles  préviennent  les  dé- 
sirs et  les  soUîcitations  des  hommes.  Les  deux 
sexes  ont  la  peau  cicatrisée  d'un  grand  nom- 
bre de  figures  bisarres.  Les  hommes  se 
croient  merveilleusement  parés  lorsqu'ils 
peuvent  faire  emplette  de  quelques  mau- 
vais habits  de  matelots ,  ou  d'une  vieille 
perruque  :  la  manière  dont  ils  les  portent 
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les  rend  sins^ulièreraent  horribles  5  ils  ne 
sont  pas  dans  Fusage   de   boire  en  man- 
géant;  mais  après  les  repas,  ils  prennent 
plaisir  à  s'enivrer  de  vin  de  palmier  ,   ou 
duu  mélange  de  miel  et  d'eau  qui  ressem- 
ble à  notre  hydromel  :  lorsque  Tivresse  com- 
mence à  les  échauffer,  la  moindre  dispute 
les  met  aux  mains;  lé  roi  lui-même  entre  à 
coups  depoingt  dans  la  mélëe.  L'univers  n  a 
point  de  nation  plus  barbare ,  ni  plus  mi- 
sérable :  chacun  y  vit  pour  soi-même,  sans 
s'embarrasserni  de  ses  dieux  ;  ni  de  ses  pré* 
très,  ni  de  ses  rois;  cependant  ce  peuple 
^tupide  a  rimbécihté  de  se  croire  heureux  : 
n  y  a  plus;  il  Test  en  effet,  puisqu'il  croit 
Pétre.  ^, 

^  La  côte  d'Angra ,  au  nord  de  Gabon  , 
n'a  de  remarquable  qu  une  rivière  et  une 
baie  du  même  nom,  avec  les  petites  lies  de 
Corisco ,  dont  la  plus  grande  n  a  pas  plus 
de  huit  lieues  de  circonférence  :  les  Portu- 
gais  les  ont  ainsi  nommées  à  cause  des  fré- 
quens  et  terribles  éclats  de  tonnerre  qui  s  y 
firent  entendre,  lorsqu'ils  en  firent  la  dé- 
couverte. Depuis  la  baie  d'Angra  ,  en  re- 
montant  toujours  au  nord,  on  rencontre  suc. 
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cessivement  plusieurs  plages  peu  connues* 
Les  peuples  qui  habitent  les  bords  de  cette 
rivière,  et  ceux  de  Rio-Del-Rey ,  qui  est^ 
plus  à  Toccident,  font  quelque  commerce 
avec  les  Européens  ;  ils  n'ont  pas  plus  de 
scrupule  de  vendre  leurs  parens  que  les  Eu- 
ropéens de  les  acheter.  Les  Hollandois  en 
tirent  aussi  du  corail  bleu  ,  production  com- 
mune dans  ce  pays.  On  nomme  Ambod  la 
contrée  qui  sépare  ces  deux  rivières  :  on  la 
distingue  aisément  par  la  hauteur  de  ses 
montagnes,  dont  quelques  unes  sont  aussi 
élevées  que  le  Pic  de  Ténérif.  Depuis  Rio- 
Del-Rey  jusqu'au  cap  Formose^  nous  cô- 
toyâmes le  rivage  en  ligne  droite ,  de  l'orient 
à  Toccident.  On  y  voit  un  grand  nombre  de 
villes  et  de  villages  dont  les  habitans  ne  dif- 
fèrent des  autres  Nègres  que  par  le  plus  ou 
le  moins  de  stupidité ,  de  barbarie  et  de  su- 
perstition :  on  trouve  les  mêmes  mœurs  de- 
puis le  cap  Formose  jusqu^à  la  rivière  de 
Bénin  :  le  royaume  ,  et  la  capitale  de  ce 
nom  ,  sont  situés  au  nord  de  Loango  ;  la 
capitale  est  éloignée  de  la  mer  d'environ 
soixante  lieues.  Nous  y  arrivâmes  par  une 
rivière  que  les  Portugais  ont  appelée  Rio- 
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Formose ,  au  bord  de  laquelle  cette  ville  est 
bâtie,  et  qu'on  nomme  aussi  la  rivière  de 
Bénin 5  son  embouchure,  dans  sa  plus  grande 
largeur ,  a  sept  ou  huit  lieues  :  la  multitude 
de  ses  bras  forme  un  grand  nombre  d'iles  , 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  flottantes 
et  d'autres  qui  ne  sont  couvertes  que  d'ar- 
bustes et  de  roseaux. 
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CHAPITRE    XXXIV. 

De  Bénin ,  dArdra ,  de  Juida  et  de  la 

Côte-dOr, 


iN  ou  s  remontâmes  le  fleuve  de  Bénin  pour 
arriver  à  k  capitale  ,  qui  dans  le  pays  porte 
le  nom  d'OEdo ,  mais  que  les  Européens  ap- 
pellent Bénin  ;  elle  est  située  au  milieu  d'une 
plaine  délicieuse  ,  dans  une  circonférence  de 
plusieurs  lieues.  Les  rues'y  sont  d'une  lar- 
geur extrême  ;  les  maisons  ,  uniformes  et 
dans  un  même  alignement ,  n'ont  qu  un 
étage.  Le  palais  du  roi  occupe  une  immense 
étendue  ;  c  est  un  amas  confus  de  bâtimens, 
de  cours  ,  de  magasins  ,  de  galeries  ,  d'écu- 
ries ,  etc.  Le  prince  se  montre  rarement  à 
ses  sujets  ;  mais  quand  il  paroît  en  public, 
c'est  avec  la  plus  grande  magnificence;  il 
est  précédé  et  suivi  de  tous  les  seigneurs  de 
sa  cour  :  on  voit  à  la  tête  du  cortège  une 
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troupe  de  nains  et  de  muets  conduisant  des 
lëopards  ,  des  tigres  et  d'autres  animaux  en- 
chaînés ;   la  cérëmonie  se  termine  ordinai- 
rement par  la  mort  de  douze-  esclaves  qu'on 
sacrifie  à  la  gloire  du  monarque.  Le  roi  de 
Bénin,  en  montant  sur  le  trône  ^  fait  nioii- 
rîr  tous  ses  frères ,  afin  d'assurer  la/ tranf|uil- 
lite  de  son  règne  :  pour  ne  pas  répandre  Je 
sang  royal,  on  prend  la  précaution  de  les 
étouffer,  après  leur  avoir  fermé  la  bouche, 
le  nez  et  les  oreilles.  Lorsque  le  monarque 
sent  sa  fin  approcher ,  il  nomme  à  son  mî« 
nistre  de  confiance  celui  de  ses  fils  qui  doit 
lui  succéder  5   c'est  un  secret  qui.se  garde 
înviolablement  jusqu  à  la  mort  du  prince 
régnant  5  mais  dès  qu'il  est  expiré^  le  mi- 
nistre le  révèle  au  général  des  troupes  que 
quelques  Européens  appellent  le  grand  ma- 
réchal de  la  couronne  :  celui-ci  se  le  fait  ré- 
péter plusieurs  fois  ,  demande  si  on  ne  se 
trompe  pas  ,  et  quand  on  s'est  bien  assuré 
de  la  volonté  du  défunt ,  il  va  s'enfermer 
dans  sa  maison.  Alors  il  fait  venir  le  prince 
qui  est  destiné  à  régner;  il  lui  ordonne  de 
se  rendre  chez  le  grand -maréchéil  pour  le 
prier  de  donner  un  maître  à  Fétat.  Lorsque 
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tout  est  rëgîë  pour  la  proclamation ,  le  prince 
se  met  à  genoux ,  et  on  lui  de^cîare  les  ordres 
du  feu  roi  :  sur-le-ch.  mp  il  est  revêtu  des 
marques  du  pouvoir  Sfiprême;  il  reçoit  les 
hommages  des  grands  et  du   peuple.    Les 
grands  officiers  de  la  couronne  sont  distin- 
gués par  un  cordon  de  corail  qui  équivaut 
à  nos  ordres  de  chevalerie  :  quoiqu'ils  por- 
tent le  nom  de  corail  ,  ils  ne  sont  compo- 
sés que  d'une  terre  cuite  qui  ressemble  moins 
à  dii  corail  qu'à  de  la  brique.  Une  loi  qui  fait 
infiniment  d'honneur  à  riiurnanité  du  peu- 
ple de  Bénin  ,  c'est  celle  qui  accorde  une 
subsistance  convenable  aux  pauvres  que  les 
infirmités  ou  la  vieillesse  rendent  inhabiles 
au  travail  i  1  état  les  nourrit  gratuitement; 
aussi  Ton  ne  rencontre  dans  les  rues  aucun 
mendiant. 

L'incontinenceesticî  un  vice  général; mais 
autant  ces  peuples  évitent  les  obscénités  trop 
gro.ssières  dans  les  conversations,  autant 
ils  aiment  les  é(|uivo<jues.  La  pluralité  des 
feuimes  ,  lobligation  de  sVn  abstenir  pen- 
dant leur  grossesse,  l'espèce  d'opprobre  at- 
tpch-  à  leur  stérilité  ,  ce  qu'elles  doivent  ob- 
server dans  leurs  infirmités  périodiques ,  les 
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incisions  faites  sur  le  corps  des  enfans,  la 
pratique  de  la  circoncision  commune  aux 
deux  sexes ,  Tadoration  des  divinités  subal- 
ternes ,  la  correspondance  des  prêtres  avec 
les  démons  ,  leur  consultation  dans  les  ma- 
ladies, les  lamentations  funèbres,  Tenterrer 
ment  des  vivans  avec  les  morts ,  en  un  mot 
toutes  ces  erreurs  grossières ,  ces  pieuses 
folies  ,  ces  croyances  extravagantes  ,  ces 
dogmes  absurdes ,  ces  rits  ,  ces  sacrifices 
barbares  par  lesquels  tant  de  peuples  s'ima- 
ginent honorer  la  Divinité  et  lui  plaire ,  ces 
preuves  toujours  existantes  de  la  foi  blés  se 
et  de  Tinsuffisance  de  la  raison ,  ne  sont 
pas  des  usages  particuliers  au  seul  royaume 
de  Bénin  :  on  les  a  vus  établis  sur  presque 
toutes  les  côtes  de  l'Afrique  ;  mais  voici  des 
usages  plus  spécialement  pratiqués  dans  ce 
pays. 

La  mère  de  deux  jumeaux  éprouve ,  sui- 
vant les  lieux ,  un  sort  différent.  A  Bénin  , 
et  dans  la  plupart* des  autres  villes ,  ces  sor- 
tes d'accouchemens  sont  regardés  comme 
un  heureux  augure;  mais  dans  quelques 
provinces  ,  et  sur-tout  dans  la  ville  d' Arobo, 
on  sacrifie  la  mère  et  les  deux  enfans.  Ce  que 


'j 


AUTOUR     DU      MONDE.  211 

nous  avons  dit  des  Indiens  du  Malabar  et 
du  Gange  n'approche  pas  de  la  barbarie  des 
JVègres  de  Bénin  à  la  mort  de  leur  roi.  II 
n'a  pas  plutôt  ferme  les  yeux  qu'on  ouvre 
une  grande  fosse  dont  le  fond  est  très-large, 
et  rentrée  fort  étroite  :  on  y  jette  d  abord 
le  corps  du  monarque  ;  on  y  précipite  en- 
suite ,  à  la  vue  d'un  peuple  innombrable  , 
une  multitude  de  domestiques  ,* de  femmes 
et  d'esclaves  qui  remplissent  toute  limmen- 
site  de  ce  vaste  et  horrible  caveau  :  l'exécu- 
tion faite ,  on  en  bouche  Touverture.  Le  len- 
demain on  revient  au  même  heu;  on  ôte  la 
pierre  ;  on  demande  à  ces  malheureux  s'ils 
ont  rencontré  le  roi  :  au  moindre  cri  qu'ils 
font  entendre  on  referme  le  tombeau;  la 
même  cérémonie  se  continue  pendant  plu- 
sieurs jours  jusqu'à  ce  que  Ion  se  soit  assuré 
par  leur  silence  de  la  mort  de  toutes  ces  victi- 
mes :  alors  l'héritier  du  trône  se  transporte 
dans  cet  endroit ,  y  fait  porter  quantité  de 
viande  et  de  vin  de  palmier ,  et  régale  tout  le 
peuple.  La  fin  de  cette  fête  est  aussi  barbare 
que  son  commencement  :  ces  gens ,  échauf- 
fés par  les  vapeurs  du  vin ,  courent  dans 
toutes  les  rues  et  massacrent  tout  ce  qu'ils 
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trouvent  ;  ils  coupent  la  tête  à  ceux  qu'ils 
ont  tué,  et  portent  leurs  corps  au  fatal  ca- 
veau comme  une  nouvelle  offrande  que  la 
nation  fait  à  son  roi.  La  fête  anniversaire, 
consacrée  à  rhonneur  des  morts  ,  a  cela  de 
particulier  qu'on  leur  sacrifie  ,  non -seule- 
ment des  animaux ,  mais  encore  des  victi- 
mes humaines  :  Tusage  veut  qu'on  immole 
dans  ces  occasions  vingt-cinq  hommes  qui 
sont  ordinairement  des  criminels  condam- 
nés à  mort;  si  ce  nombre  ne  se  trouve  pas 
dans  les  prisons  ,  on  enlève  indifféremment , 
pendant  la  nuit ,  les  premières  personnes 
qu'on  rencontre  :  les  riches  peuvent  se  ra- 
cheter en  donnant  aux  prêtres  une  certaine 
somme  d'argent  ;  ce  n'est  pas  un  des  moin- 
dres revenus  du  clergé. 

Pendant  notre  court  séjour  à  Bénin  nous 
y  avons  vu  arriver  des  Européens  en  très- 
grand  nombre  et  des  commerçans  d'Overri, 
de  Gabon ,  d' Angra  ,  d'Ambozi ,  des  îles  du 
Corisco ,  de  Saint-Thomas  ,  du  Prince  ,  de 
Fernando,  et  des  pays  qu'arrosent  les  ri- 
vières de  Kalabar ,  de  Bandi ,  Del-Rey  ; 
toutes  ces  iles  et  rivières ,  ainsi  que  toutes 
les  villes  dont  uous  venons  de  parler ,  sont 
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au  midi  et  à  rorient  de  Bénin  :  îl  y  vient 
aussi  des  marchands  d'Offra ,  d'Hassem  , 
et  de  toutes  les  parties  du  royaume  d'Ar- 
dra ,  qui  est  situé  à  Toccident.  Ce  pays-ci 
est  sur-tout  intéressant  pour  les  François  à 
cause  des  anciennes  liaisons  avec  notre  com- 
pagnie des  Indes ,  et  des  relations  de  com- 
merce qu'il  y  a  eu  entre  les  deux  nations  ;  el- 
les se  sont  envoyées  réciproquement  des  am- 
bassadeurs. Louis  XIV  n  a  pas  dédaigné  de 
recevoir  les  députés  de  la  cour  d'Ardra  avec 
tout  récîat  qui  environnoit  la  majesté  d'un 
roi  de  France  :  le  Nègre  Mathéo,  ambassa- 
deur d'Ardra  ,  fut  conduit  au  Louvre  par  le 
maître  des  cérémonies  dans  les  carosses  du 
roi ,  et  ses  enfans  dans  ceux  de  la  reine  ;  il 
regarda  avec  une  attention  particulière  la 
magnificence  des  habitans  ^  mais  quelqu'un 
lui  ayant  demandé  ce  qu  il  en  pensoit ,   il 
répondit  :  «  Je  viens  voir  le  roi  ;  il  est  bien 
'^  au-dessus  de  toutes  ces  choses-là  «.  G  est 
ainsi  qu  il  sa  voit  employer  la  flatterie  qu'il 
disoit  être  la  monnoie  de  toutes  les  cours. 
On  vint  avertir  fambasseur  de  se  rendre  à 
la  salle  d'audience.  Ce  Nègre  passa  à  tra- 
vers une  foule  de  gens  distingués  dont  lea 
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appartemens  ëtoîent  remplis  :  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  arriva  au  pied  du  trône. 
Mathéo  fit  trois  rëvërences  profondes  depuis 
Tentrëe  de  la  galerie  jusqu'à  Festrade  oii  ëtoit 
le  fauteuil  de  sa  majesté  :  il  y  monta  avec 
ses  enfahs  5  ils  se  prosternèrent ,  ainsi  que 
lui ,  au  pied  du  trône  :  il  éleva  un  peu  la  tête 
pour  commencer  son  compliment  qui  étoit 
en  langue  portugaise.  Le  roi  le  fit  lever ,  et 
s'appercevant  qu'il  tenoit  un  papier  à  la 
main,  avec  quelques  marques  de  timidité 
et  d'embarras  ,  il  donna  ordre  de  fire  à  haute 
voix  cette  harangue ,  qui  étoit  traduite  en 
françois. 

Notre  vaisseau  resté  à  la  rade  près  du  cap 
Formose  nous  attendoit  à  rembouchure  de 
la  rivière  de  Bénin.  Nous  descendîmes  ce 
fleuve  dans  des  canots,  et  ayant  remis  à  la 
voile,  nous  vînmes  débarquer  au  royaume 
de  Juida  5  c'est  le  nom  que  les  François  don- 
nent à  un  pays  qui  n'occupe  que  seize  lieues 
de  côtes  ,  et  environ  douze  dans  les  terres. 
Les  Anglois  rappellent  Whida  ;  les  HoUan 
dois  Fida.  Cette  contrée  est  une  des  plus 
fréquentées  par  les  Européens ,  des  plus  cul- 
tivées par  les  Nègres  ,  des  pins  peuplées, 
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des  plus  fertiles ,  des  mieux  policées ,  et  dont 
les  mœurs,  les  loix,  la  religion  ,  les  coutu* 
mes ,  les  usages  offrent  des  détails  plus  cu- 
rieux,  plus  singuliers.  Rien  au  monde  ne 
peut  être  comparé  à  la  beauté  du  pays  :  les 
arbres,  d'une  grandeur  singulière,  se  cou- 
vrent dans  toutes  les  saisons  d'un  superbe 
feuillage  ;  les  campagnes  ,  arrosées  de  plu- 
sieurs rivières  et  d'une  grande  quantité  de 
ruisseaux ,  sont  ornées  de  palmiers ,  de  ta- 
marins ,  d'orangers ,  de  figuiers  ,  de  bana- 
niers. Le  sol  s'élève  insensiblement  depuis 
le  rivage  jusqu'à  dix  ou  douze  lieues ,  et 
forme  un  vaste  amphithéâtre ,  où ,  de  cha- 
que point ,  les  yeux  se  promènent  jusqu'à 
la  mer.  La  multitude  des  villages  qui  se  pré* 
sentent  dans  un  si  grand  espace,  les  bosquets 
dont  ils  sont  environnés ,  Taspect  de  l'Océan, 
offrent  la  plus  belle  perspective  qu'on  puisse 
imaginer.  Avec  très-peu  d'étendue ,  le  royau- 
me de  Juida  ne  laisse  pas  de  contenir  vingt- 
six  provinces  qui  tirent  leurs  noms  de  leurs 
principales  villes  ;  elles  ont  chacune  un  sou- 
verain particulier  :  le  roi ,  qui  n'est  que  leur 
chef,  gouverne  sur  tout  la  province  de  Sabi , 
dont  la  capitale ,  nommée  aussi  Sabi  ou  Xa- 
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vier ,  l'est  en  même  tems  de  tout  le  royau- 
nie  ;  elle  est  siiuëe  à  quatre  petites  lieues  de 
!^a  mer,  au  mîlîeu  d'une  erande  [tldiiie;  c'est 
la  résidence  du  roi  et  des  facteurs  européens. 
Chaque  famille  occupe  un  terrain  environné 
de  murs ,  et  remplis  d'un  nombre  de  caba- 
nes proportionné  à  celui  des  habitans.  Tous 
ces  enclos  sont  séparés  par  des  espaces,  aux- 
quels on  pourroit  donner  le  nom  de  rues  , 
s'ils  étoient  moins  étroits  ;  car  à  peine  deux 
personnes  peuvent  y  passer  de  front.  Le  pa- 
lais du  roi  occupe  un  empla(^emenr  très  spa- 
cieux, fermé  de  murs  et  défendu  par  de  pe- 
tites tours  rondes  qui  servent  de  1  )gement  à 
ses  gardes  :  les  appartemens  sont  commodes 
et  agréables,  bien  ornés  et  bien  distribués; 
celui  des  femipes  est  dans  un  quartier  sé- 
paré ,  mais  enfermé  dans  la  même  enceinte. 
Si  Ton  en  croit  les  habitans ,  elles  ne  sont 
pas  moins  de  deux  ou  trois  mille ,  toutes 
desiinées,  ou  aux  plaisirs  ,  ou  au  service  du 
monarque  :  celles  que  le  prince  honore  d'une 
affection  particuHère  se  tiennent  à  genoux 
autour  de  lui  ;  dans  cette  posture  ^  elles  s'ef- 
forcent de  l'amuser  par  leur  entretien  :  s'il 
en  trouve  une  qui  excite  ses  désirs ,  il  la  tou^ 
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che  doncement ,  frappe  avec  les  mains ,  et 
ce  signal  avertît  les  autres  de  se  retirer  ;  elles 
attendent  qu  il  les  rappelle  ou  qu'il  en  de- 
mande d'autres,  et  une  nouvelle  scène  amène 
de  nouveaux  plaisirs.  S^il  sort  de  son  palais, 
ce  qui  lui  arrive  rarement ,  son  cortège  n'est 
composé  que  de  ses  concubines  :  les  hom- 
mes ne  peuvent  ni  en  approcher ,  ni  les  re- 
garder ;  un  Nègre  qui  toucheroit  une  femme 
du  roi ,  soit  volontairement,  soit  par  hasard, 
seroit  condamné  sans  pitié  à  Tesclavage  ou 
a  la  mort.  Les  maisons  des  grands  et  des  ri- 
ches particuHers  de  Juida/ont,  à  propor- 
tion ,  les  mêmes  ornemens  que  celle  du  sou- 
verain. A  limitation  des  Européens  qui  ont 
porté  le  luxe  dans  ce  royaume ,  ils  ont  des 
cuisiniers  habiles  îi  struits  dans  nos  comp- 
toirs :  leurs  tables  sont  servies  avec  la  même 
propreté  que  les  nôtres  ;   ils  ont  ,  comme 
nous,  Tusage  des  vins  d'Espagne,  de  Ca- 
narie ,  de  Madère  et  même  de  France.  La 
monnoie  courante  est  la  poudre  d'or  et  cette 
sorte  de  coquillages  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plus  d'une  fois  ,  sur-tout  à  Farticle  des 
îles  Maldives.  Les  Malais  viennent  aussi  îra- 
ler  sur  cette  côte  ^  où  ils  m  rendent  par 
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terre  en  traversant  toute  P Afrique  ;  ils  sont 
trois  mois  à  faire  ce  voyage ,  et  apportent 
avec  eux  des  marchandises  de  llnde  qu  ils 
tirent  de  TArabie  :  on  les  croit  originaires 
de  la  presqu  île  de  Malaca. 

Nous  ne  parlerons  ni  de  la  figure,  ni  de 
la  taille,  ni  du  caractère  des  Nègres  de  Jui- 
da;  ils  diffèrent  peu  des  autres  Africains  de 
la  même  latitude;  ils  sont  pourtant  plus  po- 
lis ,  plus  sociables,  plus  gënëreux ,  plus  res- 
pectueux  envers  leurs  supérieurs  ;  ils  rcgar- 
deroient  comme  un  crime  de  s'asseoir,  ou 
même  de  se  tenir  debout  en  leur  présence. 
L'usage  est  de  se  mettre  à  genoux  quand  ils 
passent  ou  qu'ils  leur  parlent  :  c'est  dans 
la  même  posture  que  les  enfans  paroissent 
devant  leur  père ,  et  les  femmes  devant  leur 
mari  :  le  supérieur  fait  une  réponse  obli- 
geante ,   bat  doucement  des  mains,  et  se 
retire   avec  un  salut  de  protection.  Deux 
personnes  d'égale  condition  se  jettent  à  ge- 
noux quand  elles  se  rencontrent ,  se  saluent 
en  battant  des  mains,  et  forment  des  vœux 
pour  leur  santé  et  leur  bonheur  mutuel  ; 
elles  se  retrouveroient  vingt  fois- le  jour, 
qu'elles  ne  manqueroient  jamais  à  cette  po- 
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lïtesse.  Les  Chinois  eux-méaies  ne  portent 
pas  plus  loin  les  formalité' du  cérémonial , 
et  ne  les  observent  pas  avec  plus  de  rigueur. 
Le  sexe  est  ici  d'un  tempérament  si  vo- 
luptueux que  la  sévérité  des  loix  seroit  une 
foible  barrière  contre  Tincontinence  :  celles 
qui  se  destinent  publiquement  à  la  prostitu- 
tion se  tiennent  sur  les  grands  chemins  dans 
de  petites  cabanes  qui  ne  servent  qu^à  cet 
usage  ;  elles  sont  obligées  de  s'y  trouver  à 
leur  tour,  certains  jours  de  la  semaine  pour 
se  livrer  aux  passans  :  le  prix  ordinaire  de 
leurs  faveurs  est  de  trois  petires  coquilles 
qui  peuvent  valoir  ensemble  un  liard  de  no- 
tre monnoie.  Les  dévotes  de  distinction , 
quand  elles  sont  au  lit  de  la  mort,  font 
acheter  des  filles  pour  servir  gratuitement 
dans  ces  lieux  de  débauche;  elles  croient 
qu  il  est  aussi  méiitoire  de  contribuer  aux 
plaisirs  des  pauvres  que  de  les  assister  dans 
leurs  besoins.  Les  femmes  commencent  de 
bonne  heure  à  être  mères,  et  cessent  bien- 
tôt d'éîre  propres  à  la  génération  ;  mais  leur 
nombre  surpasse  tellement  celui  des  hom- 
mes dans  cette  partie  de  la  Guinée  ,  que  , 
quoiqu'en  général ,  elk^s  soient  peu  fëcoii' 
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des,  on  j   voit  des  pères  qui  ont  jusqu^à 
deux  cents  enfans.  Un  Nègre ,  de  quelque 
considération  qu^il  soft,  qui  n'en  a  que  cin- 
quante, se  plaint  de  son  sort.  On  ne  s'ëton- 
nera  pas  que  la  population  soit  prodigieuse 
dans  un  pays  où  la  propagation  de  Tespèce 
humaine  est  Tunique  but  du  plaisir  qu'elle 
procure,  où  les  plus  belles  années  d  une  fille 
ne  se  passent  pas  à  attendre  un  mari  que 
souvent  elle  ne  peut  avoir ,  où  le  désir  d  être 
réputée  vierge  sans  renoncer  à  la  volupté  , 
ne  détruit  point  le  principe  de  la  génération  , 
où  une  femme  qui  ne  fait  point  d'enfans 
avec  un  homme  a  le  droit  d'en  prendre  un 
autre  qui  puisse  la  rendre  féconde. 

Le  grand  serpent  est  la  principale  divi- 
nité du  pays.  On  ignore  Forigine  d'un  culte 
SI  singulier  :  les  Nègres  racontent  que  ce  ser- 
pent ne  pouvant  supporter  son  pays  natal  à 
cause  de  la  méchanceté  ^es  habitans  ,  le 
quitta  pour  venir  demeurer  parmi  eux  ;  ils 
le  reçurent,  vous  disent -ils,  ayec  les  plus 
grands  honneurs ,  Tenveloppèrent  avec  un 
tapis  de  soie  et  remportèrent  dans  un  tem- 
ple. On  institua  des  prêtres  pour  en  avoir 
soin  ;  on  consacra  les  plu^  belles  filles  à  son 
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service  :  bientôt  ce  nouveau  fëtiche  Temporfa 
sur  toutes  les  anciennes  divinités.  La  posté- 
rité de  ce  noble  animal  s'est  fort  multipliée  ; 
mais  dans  le  nombre,  il  y  en  a  toujours  un 
qu  on  regarde  comme  le  chef  ^  on  lui  rend 
des  hommages  particuliers.  Le  peuple  croit 
que  cest  celui  qui  a  été  divinisé,  il  le  re- 
garde comme  Fauteur  de  tous  ceux  qui  exis- 
tent. Lorsqu'il  vient  à  mourir  ,  les  prêtres , 
pour  ne  rien  diminuer  de  cette  vénération  v 
lui  en  substituent  adroitement  un  autre  de  la 
même  grandeur.  Il  est  logé  magnifiquement, 
nourri  des  mets  les  plus  délicats  ,  servi  de 
la  rqain  des  plus  jolies  filles  :  le  roi  lui  fait 
des  présens  très-riches.  Les  prêtres  ne  né- 
gligent rien  pour  entretenir  une  crédulité 
qui  les  met  en  état  de  satisfaire  à  la  fois 
leur  incontinence  et  leur  avarice  -,  ils  sont 
venus  à  bout  de  persuader  aux  habitans  que, 
dans  un  certain  tems  de  Tannée,  Tanimal 
conçoit  de  Tinclination  pour  de  jeunes  filles , 
et  c'est  toujours  aux  plus  belles  qu'il  s'a- 
dresse. Pour  annoncer  son  amour  ,  il  leur 
apparoît ,  pendant  la  nuit ,  les  touche  du 
bout  de  sa  queue,  leur  inspire  une  fureur 
qui  peut  être  comparée  à  celle  des  bacchao- 
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tes  ^  elles  brisent  ou  déchirent  tout  ce  qui 
leur  tombe  sous  la  main  ,  se  dépouillent  de 
leurs  vêtemens,  pousseut  des  hurlemens  af- 
freux ,  se  jettent  sur  les  passans,  et  obligent 
leurs  parens  à  les  séquestrer  de  la  sociëté:c  est 
le  moment  où  les  prêtre  les  attendent  On 
les  mène  dans  une  maison  bâtie  à  ce  dessein 
près  du  temple  ;  elles  y  restent  enfermées 
avec  eux  jusqu  à  ce  qu  elles  aient  recouvré 
leur  bon  sens  :  cette  guérison  est  plus  dû 
moins  longue  suivant  le  degré  d'affection 
qu  elles  ont  inspiré  à  la  divinité  ou  à  ses 
ministres.  Pendant  ce  tems-là  les  parens 
leur  envoient  tout  ce  qui  leur  est  nécessai- 
re ,  et  pour  leur  subsistance  ,  et  pour  celle 
des  prêtres  chargés  de  cette  importante  cure. 
Lorsqu'une  fille  n'a  pas  encore  été  attaquée 
par  le  dieu  reptile  ,  soit  qu  elle  n  ait  eu  au- 
cun goût  pour  les  prêtres  ,  soit  qu'elle  ait 
échappé  à  leur  vigilante  lubricité  ,  ils  tâ- 
chent d'avoir  avec  elle  un  entretien  secret, 
et  séduisent  avec  tant  d'art  l'esprit  crédule 
de  cette  jeune  innocente  qu'ils  lui  persua- 
dent de  contreffiire  la  folle  :  dès  ce  moment 
elle  est  en  leur  pouvoir  ;  l'autorité  que  leur 
donne  leur  caractère  empêche  qu  on  ne  ré- 
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vèle  leurs  fourberies.  La  plupart  de  ces  filles 
s'en  trouvent  d'ailleurs  assez  bien  pour  n  a- 
voir  aucun  intérêt  à  les  découvrir.  Il  y  a 
tou/ours  quelques  Nègres  de  bon  sem  qui 
n  en  sont  pas  la  dupe  -,  mais  ils  se  conten- 
tent d'en  rire  en  secret  ;  car  il  ne  seroit  pas 
sur  pour  eux  de  vouloir  détromper  le  peu- 
ple. Les  deux  sexes  sont  également  employés 
au  service  de  la  religion. 

Voici  ce  qui  s'observe  dans  la  réception 
des  femmes  dans  Tordre  du  sacerdoce.  Les 
vieilles,  armées  de  massues,  sortent  du  tem- 
ple ,  vont  dans  la  ville  ;et  parcourent  les  rues 
en  criant  :  Arrêtez  et  prenez.  Toutes  les 
jeunes  filles,  depuis  huit  ans  jusqu'à  douze ,^ 
qu'elles  peuvent  enlever  leur  appartiennent 
de  droit ,  c'est-à*dire  ,  pour  Tusage  des  pré-^ 
très.  Ces  vieilles  furies  conduisent  dans  leur 
cabane  leurs  jeunes  proies ,  enferment  ces 
novices  ,  les  instruisent,  et  leur  impriment 
>  sur  le  corps  les  marques  du  grand  serpent: 
cette  dernière  opération  cause  à  ces  petites 
créatures  des  douleurs  très -vives,  et  leur 
fait  pousser  des  cris  violens.  Lorsqu'on  le^ 
croit  assez  savantes  ,  et  que  leurs  plaies  sont 
guéries,  on  les  renvoie  chez  leurs  parens, 
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en  les  avertissant  que  le  dieu  qui  les  a  mar- 
quées leur  fera  souffrir  les  tourrnens  les  plus 
cruels ,  si  jamais  elles  révèlent  ses  mystères. 
A  quatorze  ans  on  pense  a  les  unir  avec  le 
grand  fétiche  dont  elles  deviennent  en  même 
tems ,  et  les  épouses ,  et  les  prétresses.  Après 
les  avoir  ornées  des  plus  belles  parures ,  on 
les  mène  durant  la  nuit  dans  un  caveau ,  où 
elles  trouvent  de  jeunes  dieux  serpens  (  de 
jeunes  prêtres  )  qui  les  épousent  par  com« 
mission.  Pendant  que  le  mariage  se  con- 
somme ,  les  autres  prétresses  dansent  et 
chantent  au  son  des  instrumens  pour  em- 
pêcher d'entendre  ce  qui  se  pa^se. 

Par  Tordre  dé  succession  établi  dans  la 
maison  régnante,  le  royaume  passe  à  Faîne 
des  fils.  Aussitôt  qu'il  est  né ,  on  le  trans- 
porte sur  la  frontière  pour  y  être  élevé  com- 
me un  simple  particulier,  sans  aucune  con- 
noissance ,  ni  de  sa  naissance ,  ni  dé  son 
rang  :  ceux  à  qui  on  le  confie  Télèvent  com- 
me leur  enfant.  Le  prince  qui  occupoit  le 
trône  au  commencement  de  ce  siècle  gardoit 
les  pourceaux  d'un  Nègre  qu'il  prenoit  pour 
.son  père  ,  lorsque  les  grands  vinrent  le  re- 
connoltre  pour  leur  souverain.  Dès  que  la 
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mort  du  roi  est  publiée  ,  les  loix  ,  Tordre  , 
le  gouvernement  restent  comme  suspendus 
jusqu'au  couronnement  de  son  successeur: 
c^est  un  signal  de  liberté,  ou  plutôt  d'anar- 
chie,  pour  toute  la  nation  ;  ceux  qui  ont 
des  haines  ou  d'autres  passions  a  satisfdire  , 
prennent  ce  tems  de  licence  pour  commet- 
tre toute  sorte  d'excès  :  le  vol ,  la  vengeance, 
le  viol,  lassassinat,  sont  impunis  :  les  grands 
et  les  Européens  n'osent  sortir  qu'avec  dé 
nombreuses  escortes  ;  tous  les  gens  sensés 
se  renferment  dans  leurs  maisons. 

Le  premier  soin  du  nouveau  roi  est  dé 
faire  inhumer  le  corps  de  son  père  ,  avec 
lequel  on  enterre,  comme  dans  toutes  ces 
cours  barbares  ,  des  femmes  ,  des  officiers , 
et  des  esclaves  tout  vivans.  Le  favori  du  prince 
subit  le  premier  ce  sort  cruel.  L'état  de  cet 
homme  est  fort  étrange  :  il  n'est  revêtu  d'au- 
cun office  à  la  cour  ;  il  n  a  pas  même  la  li- 
berté d'y  entrer  ,  si  ce  n'est  pour  y  deman- 
der quelque  grâce.  Il  s'adresse  au  grand  pon- 
tife qui  en  ii  forme  sa  majesté  :  toutes  ses 
demandes  loi  sont  accordées  ;  mais  il  a  soin 
de  n'en  taire  qne  de  justes  :  il  a  d'ailleurs 
quantité  de  droits  qui  lui  attirent  beaucoup 
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de  distîriction  5  il  est  exempt  de  toute  sorte 
de  taxes  et  de  travaux.  Dans  les  marchés  il 
prend  tout  ce  qui  convient  à  son  usage  : 
cette  liberté ,  jointe  aux  témoignages  de  res- 
pect qu'il  reçoit  des  peuples,  rendroit  sa  vie 
ïbrt  heureuse  ,  si  elle  n'étoit  sans  cesse  em- 
poisonnée par  ridée  du  sort  affreux  qui  le 
i;nenace;  car  sa  tête  est  toujours  la  première 
qui  tombe  après  la  mort  du  roi.  Le  souve- 
rain de  Juida  ne  mange  jamais  en  présence 
de  ses  sujets  :  personne  ne  sait  en  quelle 
partie  de  son  palais  il  passe  la  nuit. 

11  y  a  environ  trente  ans  que  le  royaume 
de  Juida  éprouva  une  révolution  ,  qui,  sans 
apporter  de  grands  changemens  dans  Tadmi- 
nistration  de  1  état ,  a  fait  passer  cette  mo- 
narchie sous  la  domination  d'un  nouveau 
maître.  Truro  -  Audali  ,  roi  de  Dahomay  , 
prince  voisin  qui  venoit  de  subjuguer  le  pays 
d'Ardra ,  entreprit  de  réduire  sous  sa  puis- 
sance toute  cette  partie  de  la  Guinée  que 
les  Européens  appellent  la  câte  des  Escla- 
ves :  il  la  subjugua  en  effet  et  presque  sans 
résistance.  Le  pays  de  Dahomay,  dont  le 
souverain  a  réuni  les  états  voisins  a  sa  cou- 
couronne  ,  est  ^iLué  dans  les  terres  à  soixante 
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îieues  de  la  côte  :  les  habitans  y  inansent 
leurs  prisonniers;  ils  en  exposent  îa  chair 
dans  les  lieux  publics.  Persuades  que  leurs 
divinités  sont  aussi  cruelles  qu  eux ,  ils  leur 
immolent  des  victimes  humaines.  Les  terres 
sont  ici  très-fertiles  y  elles  produisent  annuel- 
lement plusieurs  moissons. 

Nous  nous  sommes  peu  arrêtes  sur  les 
lieux  que  nous  avons  parcourus  depuis  la 
rivière  de  Volta  ,   ou   commence  la  Côte- 
d'Or  ,  jusqu'au  cap  d'Apollonia  ,   où  elle 
finit.  Cet  espace ,  qui  est  de  cent  dix  lieues, 
offre  un  grand  nombre  d'habitations  qui  bor- 
dent le  rivage  de  la  mer  ;  elles  sont  possë- 
dëes  par  des  Européens  et  par  des  JNègres: 
les  unes  forment  de  petits  royaumes  ;  les 
autres   se   gouvernent   en  république.    Les 
François,  les  Angîois ,  les  HoUandois  y  ont 
bâti  des  forts  et  des  comptoirs.  Le  pays  tire 
son  nom  de  la  grande  quantité  d  or  qu'il 
produit.  Les  habitans  n'ont  d'ailleurs  rien" 
qui  les  distingue  des  autres  Nègres.   Les 
productions  ne  diffèrent  point  de  celles  des 
autres  parties  de  la  Guinée.  L'embouchure 
de  la  Volta  est  étroite  et  difficile  à  son  en- 
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tr^e  :  cette  ri.vière  sépare  la  Côte -d'Or  de 
celle  dps  Esclaves. 

Au  bout  de  quelques  jours  nous  mouilla^; 
mes  près  de  Soko  ,  place  autrefois  assez  con- 
sidérable dans  le  royaume  d'Akra  ;  elle  est 
encore  aujourd'hui  une  des  plus  peuplées 
de  la  côte  :  les  autres  villes  sont  le  grand 
Akra ,  capitale  de  tout  le  royaume ,  bâtie 
dans  l'intérieur  de  TAfrique  ;  le  petit  Akra 
et  Orsoko.  L'Habillement  des  Akréens,  dont 
la  couleur  est  d'un  cuivre  bronzé  tirant  plus 
sur  le  noir  que  sur  le  jaune ,  est  as^ez  différent 
de  celui  des  autres  peuplades  pour  mériter 
que  nous  en  donnons  ici  la  représentation  : 
les  hommes  ont  une  ceinture  qui  ,  tantôt  est 
de  cuir  artistement  tressé  ,  tantôt  consiste 
en  une  chaîne  de  rangs  de  corail  affermis 
sur  les  hanches.  Au  travers  de  cette  cein« 
ture  ils  font  passer  une  bande  de  coton  de 
toile  d'une  demî-aune  de  large  et  deux  au- 
nes de  long  :  ils  Tentrelacent  dans  leurs  jam- 
bes ,  et  font  ensorte  que  les  deux  bouts 
pendent  de  la  ceinture  devant  et  derrière. 
Plus  bas  pend  le  bout  de  derrière,  mieux 
ils  se  croient  mis.  Cette  couverture  destinée 
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à  couvrir  leur  nudité ,  et  qui  probablement 
a  été  le  premier  habillement  de  ce  peuple , 
puisqu'une  seule  feuille  de  bananier  suffi- 
roit  pour  leur  en  tenir  lieu ,  est  parmi  eux 
d'une  nécessité  indispensable  pour  tout  hom- 
me formé.  Ils  se  font  tous  couper  les  che- 
veux ,  ou  plutôt  se  rasent  la  tête  à  nu  ;  ce- 
pendant ils  conservent  quelques  parties  de 
leurs  cheveux  de  manière  à  pouvoir  y  as^ 
sujettir  des  lames  de  cuivre  ;  iis  ne  souf- 
frent d'ailleurs  ni  poilâ  sur  leurs  corps ,  nî 
barbe  au  menton  ;  ils  Tarrachent  ou  Tépi-. 
lent  avec  beaucoup  d'adresse  :  ils  portent  aux 
bras  une  grande  quamité  d'anneaux,  et  mê- 
me de  bracelets  ,  d'ivoire ,  de  cuivre  ou  de 
laiton  ;  ils  en  ont  jusqu'à  dix  ou  douze  à  la 
fois  qui  coulent  négligemment  jusqu'au  poi- 
gnet. Leurs  doigts  sont  aussi  garnis  de  ba- 
gues ,  principalement  les  pouces  ;  ces  ba- 
gues sont  faites  des  mêmes  métaux  que  les 
bracelets  :  ils  ne  portent  aucun  bonnet  sur 
la  tête. 

Ce  que  les  voyageurs  nous  disent  des  peu^ 
pies  qui  vont  tout  nu  doit  toujours  s'en- 
tendre en  exceptant  cette  ceinture  ,  tant  la 
pudeur  est  gravée  par  la  nature  dans  1® 
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cœur  même  des  peuples  les  moins  civilî- 
&és  !  Je  suis  persuadé  que  Fusage  de  cet  ha- 
biiiement ,  s'il  n'a  pas  eu  lieu  de  tout  tems, 
cooime  tout  le  fait  présumer,  a  du  moins 
précédé  de  long-tems  larrivée  d aucun  Eu- 
ropéen dans  ces  contrées  :  ils  ont  outre  cela 
un  grand  pagne  qui  est  une  pièce  d'étoffe 
de  trois  aunes  de  long  sur  trois  aunes  de 
large  ;  celle-ci  leur  sert  la  nmt  de  couver- 
ture ,  le  matin  de  robe  de  chambre,  et  d'or- 
nement pendant  le  jour  :  lorsque  la  mati- 
née est  fraîche  ils  s'y  enveloppent  entière- 
ment ,  et  ne  laissent  à  découvert  qu'un 
bras  ;  mais  pendant  le  jour  il  seroit  contre 
l'usage ,  et  d'ailleurs  très»incommode  ^  d'a- 
voir la  moindre  couver' ure  sur  la  partie 
supérieure  du  corps.  Ils  laissent  pendre 
leur  pagrie  par  en  bas ,  en  le  pag^ant ,  par 
la  ceinture ,  du  côté  gauche  •  mais  comme 
il  ne  tient  pas  ferme ,  ils  le  relâchent  pour 
peu  qu'ils  s'agitent  /  et  sont  sans  cesse^ 
obligés  de  le  raffermir  :  souvent  ils  raffer- 
missent et  le  relâchent ,  par  une  espèce  d'a- 
musement ,  tel  que  le  jeu  de  nos  dames 
avec  Féventaii  :  c'est  le  plus  ou  le  moins 
d'aisance  de  ces  Indiens  qui  décide  de  la 
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sorte  d'étoffe  qu  on  emploie  à  ces  pagnes. 

Nous  fûmes  ensuite  à  Scinuo  ,    comp- 
toir anglois  dans  le  royaume  d'Angouua , 
dont  Baraku  est  la  capitale.  De-là  ,  après 
avoir    laissé    à    notre    droite    le    grand    et 
ï-e  petit  Akron  ,   nous  découvrîmes  le  càp 
Corse.  Le  grand  Akron  est  une  espèce  de 
république;  Tautre  est  un  petit  état  qui  en- 
tretient  ,    avec   le  premier  ,    une   parfaite 
union ,   sous  la  protection  des  Nègres  de 
Fantin.5  ce  dernier  pays  a  environ  dix  lieues 
sur  la  côte  :  on  y  trouve  un  grand  nombre 
de  villes,  de  villages  et  de  forts.  Les  villeâ 
principales  sont  Anikan,  Anamabo,  le  grand 
et  le  petit  Cormantin^  sans  compter  la  ca- 
pitale qui  donne  son  nom  à  toute  cette  con- 
trée. Le  souverain  est  une  espèce  de  doge 
dont  le  pouvoir  est  resserré  par  Fautorité 
d'un  conseil  de  vieillards.  Enfin ,   nous  ar- 
rivâmes au  cap  Corse ,  dans  le  royaume  de 
Fétu ,  où  sont  situés  une  ville  et  un  fort  an- 
glois qui  porte  le  nom  du  cap  :  il  est  sur  un 
grand  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer  ;  c'est 
un  des  plus  beaux  et  des  mieux  fortifiés  de 
toute  la  côte. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  navigation 
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nous  doublâmes  le  cap  des  trois  Pointes ,  et 
le  même  jour  nous  entrâmes  dans  le  pays 
d'Axim  :  c'ëtoit  autrefois  un  royaume  puis- 
sant qui  avoit  soumis  la  plupart  de  ses  voi- 
sms;  il  est  gouverne  aujourd'hui  par  une 
espèce  de  sënat.  La  rivière  d^Axim  passe 
au  milieu  de  la  capitale  qui  porte  le  même 
nom  ;  elle  est  à  peine  navigable  pour  les  ca- 
nots ;  mais  son  sable  est  tout  chargé  d'or. 
Les  Nègres  en  remplissent  des  callebasses  : 
lorsqu'ils  en  ont  une  quantité  suffisante ,  ils 
en  mettent  dans  un  vase  plusieurs  poignées, 
et,  le  tenant  dans  la  rivière ^  iis  le  remuent 
avec  la  main;  les  parties  les  plus  légères 
sont  emportées  par  le  courant  de  Teau  ;  ce 
qui  reste  est  une  poudre  jaune  et  pesante, 
dans  laquelle  il  se  trouve  quelquefois  des 
grains  assez  considérables.  Cet  or  est  ordi- 
nairement fort  pur;  il  passe  pour  le  meil- 
leur de  la  côte  ;  mais  les  Nègres  y  mêlent 
toujours  beaucoup  de  cuivre.  Tout  ce  pays 
est  couvert  de  forts  et  de  châteaux  euro- 
péens. Les  habitations  des  Nègres  sont  dans 
rintérieur  des  terres.  Si  Ton  en  croit  les  na- 
turels du  pays,  les  états  situés  derrière  la 
côte  se  divisent  en  vingt-neuf  ou  trente  sou: 
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veraîntés  qu'ils  nomment  par  leur  nom.  Oa 
sait  qu'on  y  trouve  beaucoup  d'or,  que  les 
habitans  le  tirent  du  sein  de  la  terre  ou  des 
rivières  dont  ils  lavent  le  sable  ,  et  que  les 
chemins  qui  conduisent  à  ces  différentes 
contrées  soi  t  infestés  de  voleurs  qui  font 
acheter  fort  cher  la  liberté  du  commerce.] 
Les  femmes  de  la  Côte-d'Or  passent  pour 
être  les  plus  jolies  IN ègresses  de  la  Guinée: 
on  va  jusqu'à  les  comparer  à  nos  Provençales 
pour  la  vivacité  et  pour  l'esprit  j  elles  par- 
lent vite  et  beaucoup ,  et  sont  également  in- 
téressées et  libertines  f  elles  vendent  cher 
leurs  faveurs  aux  Européens  ,  sur  lesquels 
elles  savent  prendre  un  empire  absolu ,  tant 
elles  sont  fines  et  engageantes  :  tous  leurs 
soins  se  rapportent  à  plaire  ,  à  quoi  elles 
réussissent  sur- tout  par  leur  extrême  pro^. 
prêté  et  par  leur  amour  pour  le  plaisir.  A 
l'arrivée  des  Portugais  ,  elles  ne  connois- 
soient ,  ni  les  habits  ,  ni  la  parure  ;  elles 
étoient  alors  bien  loin  de  penser  que  le 
moyen  le  plus  capable  d'exciter  les  désirs, 
est  de  cacher  ce  qui  les  fait  naître.  Mais 
voyant  que  leur  nudité  dégoûtoit  les  Euro- 
péenè  ,    elles  commencèrent  à  couvrir  les 
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endroits  où  elle  paroissoît  la  plus  choquan- 
te :  elles  s  accoutumèrent  ensuite  à  arranger 
leurs  cheveux,  à  les  couvrir  de  bijoux;  elles 
portèrent  des  colliers,  des  boucles  d'oreilles, 
des  bracelets ,  de  petites  ceintures ,  des  an- 
neaux aux  pieds,  aux  jambes,  aux  genoux. 
Il  y  a  de  ces  femmes  qui  préfèrent  la  pros- 
titution publique  à  Tétat  du  mariage. 

Voici  de  quelle  manière  elles  sont  initiées 
à  cette  honteuse  profession.  On  les  conduit 
dans  une  grande  place  ;  là ,  un  jeune  gar- 
çon ,  au-dessous  de  fâge  viril  ,  feint  de 
les  caresser ,  aux  yeux  de  tout  le  monde  ^ 
pour  faire  connoître  qu'à  l'avenir  elles  doi- 
vent recevoir  tous  ceux  qui  se  présenteront 
à  elles.  Il  y  a  peu  de  villes  sur  la  Côte-d'Or 
oti  il  n'y  ait  au  moins  deux  ou  trois  habita- 
tions remplies  de  créatures  de  cette  espèce  :  la 
plus  grande  affliction  qui  puisse  arriver  aux 
habîtans  est  de  les  perdre.  Lorsque  les  Hollan- 
flois  d'Axim  ont  quelques  démêlés  avec  les 
Nègres,  la  meilleure  voie  pour  les  ramener 
à  la  raison  est  de  leur  enlever  leurs  abéle- 
résy  nom  qu'on  donne  ici  aux  filles  publi- 
ques :  la  nouvelle  n'en  est  pas  plutôt  répan- 
due que  les  jeunes  gens  vont  déclarer  à  leurs 
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chefs  que  s'ils  ne  s'arrangent  pas  pour  les 
délivrer,  ils  prendront  leurs  femmes  et  s'en 
amuseront  en  attendant  ;  cette  menace  ne 
manque  jamais  son  effet.  Parmi  d'autres  usa» 
ges  il  s'en  pratique  un  ici,  à  la  mort  des 
rois ,  dont  nous  n'avons  encore  vu  d'exem- 
ple nulle  part.  Pour  honorer  le  monarque 
dëfunt,  outre  les  femmes,  les  officiers,  les 
esclaves,  et  toutes  les  autres  victimes  hu- 
maines, on  achète  des  vieillards  qui  n'ont 
plus  la  force  de  travailler;  on  les  tourmente 
cruellement ,  et  pour  terminer  leur  vie  d'une 
manière  plus  horrible ,  on  leur  fait  trancher 
la  tête  par  un  enfant  de  sept  à  huit  ans  :  la 
foiblesse  de  l'exécuteur ,  qui  peut  à  peiné 
soutenir  le  sabre,  fait  ordinairement  durer 
cette  boucherie  pendant  plus  d'une  heure , 
et  cette  barabarie  passe  ici  pour  un  acte  de 
religion.  Les  Européens  n'ont  rien  négligé 
pour  faire  cesser  ces  affreuses  coutumes  : 
les  Hollandoîs  emploient  la  force  pour  les 
proscrire  dans  l'étendue  de  leur  Jurisdic- 
tion. 

Voici  d'autres  usages  moins  révoltans  et 
aussi  singuliers.  Quand  on  reçoit  la  visite 
d'un  étranger,  on  lui  présente  trois  fois  la 
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main  ,  en  faisant  craquer  chaque  foîs  le 
doigt  du  milieu  :  après  les  premiers  complî- 
mens ,  les  femmes  se  hâtent  d'apporter  de 
rhuile  de  palmier,  et  frottent  de  cette  es- 
pèce d'essence  toutes  les  parties  du  corps 
de  leur  Jiôte.  On  regarde  comme  une  galan- 
terie,  et  même  comme  une  marque  de  ma- 
gnificence, de  laisser  tomber,  en  buvant, 
de  la  liqueur  sur  son  menton,  sur  sa  poi- 
trine ^  sur  ses  habits  :  on  aime  à  voir  autour 
de  soi  des  ruisseaux  de  vin.  Les  matelots 
prennent  volontiers  part  à  cet  amusement. 
Ces  gens  ont  toutes  les  semaines  un  jour  de 
repos  qu'ils  observent  avec  autant  de  soin 
que  les  Turcs  le  vendredi ,  les  Juifs  le  sa- 
medi, et  nous  le  dimanche.  L'or  et  le  sel 
sont  presque  les  seules  marchandises  qui  se 
vendent  sur  cette  côte  :  c'est  avec  ce  même 
or  que  les  Anglois  ont  frappé  ces  pièces  de 
monnoie  auxquelles  ils  ont  donné  le  nom 
général  du  pays  Ou  on  le  trouve.  Les  gui- 
nëes  d'Angleterre  sont  à  peu  près  du  même 
poids  et  de  la  même  valeur  que  nos  louis. 
Les  Nègres  creusent  des  trous  dans  la  terre 
près  des  lieux  où  Teau  tombe  des  monta- 
gnes, et  l'or  y  est  arrêté  par  sa  pesanteur: 
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alors  îls  en  tirent  le  sable,  le  lavent  et  le  pas- 
sent jusqu'à  ce  qu'ils  y  dëcouvrent  quelques 
grains. 

On  distingue  ici  trois  sortes  d'or ,  le  fé- 
tiche ,  les  lingots  et  la  poudre.  L  or  fétiche 
est  fondu  ,  ou  travaillé  en  différentes  for- 
mes pour  servir  de  parure  aux  deux  sexes: 
rien  n'est  si  commun  parmi  les  naturels 
du  pays  que  ces  sortes  d'ornemens  ;  dans 
les  danses  publiques,  on  voit  les  femmes 
chargées  de  ce  métal.  Les  lingots  sont 
des  morceaux  de  différens  poids,  tels, 
dit -on  ,  qu'on  les  trouve  dans  la  mine  ; 
mais  ils  sont  très -sujets  à  Taliage.  Le  sel 
produit  des  richesses  incroyables  aux  Nè- 
gres de  cette  côte  :  cette  seule  marchandise 
y  attire  tous  les  peuples  de  l'intérieur  de 
l'Afrique;  dans  les  contrées  qui  fournissent 
le  plus  d'esclaves ,  on  donne  deux  hommes 
pour  une  poignée  de  cette  denrée.  Les  Nè- 
gres creusent  des  trous  dans  lesquels  on  fait 
entrer  Teau  de  la  mer;  les  parties  aqueuses 
s'exhalent  à  la  chaleur  du  soleil ,  et  laissent 
à  sec  un  sel  excellent  qui  ne  demande  point 
d'autre  préparation.  Dans  certains  endroits 
il  y  a  des  salines  régulières ,  où  Ion  n  a  que 
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la  peine  de  recueillir  chaque  jour  un  bien 
que  la  nature  offre  avec  pradigalité  :  ce  sel 
est  d  une  blancheur  extraordinaire  ;  on  le 
prendroît  d'autant  plus  aisément  pour  du 
sucre  qu^on  lui  donne  communément  la  for- 
nie  d'un  cône.  Les  Noirs  en  font  beaucoup 
d  usage  dans  leurs  ahniens.  Le  défaut  de  ce 
sel  est  de  supporter  difficilement  la  chaleur 
du  soleil  ;  il  devient  acre ,   et  acquiert  une 
sorte  d'amertume.   Ce  qu  il  y  a  encore  de 
très -remarquable  sur  cette  côte,   c'est  un 
arbre  dont  la  prodigieuse  grosseur  peut  met- 
tre à  Tabri  du  soleil  un  berger  avec  son  trou- 
peau. Nous  en  avons  vu  de  si  larges  et  de  si 
ëpais  qu^une  balle  de  fusil  auroit  à  peine 
atteint  d  une  extrémité  des  branches  à  Fau^ 
îre  :  d'un  seul  tronc  de  ces  arbres  on  fait  un 
canot  capable  de  contenir  cinquante  hom-; 
mes.  Les  Hollandois  en  ont  coupé  un  auprès 
d'Axim  qui  avoit  quarante  huit  pieds  de  cir- 
conférence :  le  bois  en  est  léger  et  spongieux, 
et  le  fruit  produit  une  espèce  de  coton  dont 
Tusage  est  de  servir  de. matelas  dans  un  cli- 
mat  où  l'excès  de  la  chaleur  ne  permet  pas 
de  coucher  sur  un  lit  de  pluma  Les  four- 
mis de  Guinée  sont  d'une  étonnante  vora- 
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cite  ;  elles  approchent  fort  de  celles  de  la 
Guiane ,  qu'on  appelle  coureuses ,  si  toute- 
fois ce  ne  sont  pas  les  mêmes  ;  elles  font 
leurs  loges  au  milieu  des  champs  et  sur  les 
collines  ;  ces  habitations  sont  composées  avec 
un  art  infini  :  le  plus  habile  anatomiste  ne 
dissëqueroit  pas  un  mouton  avec  plus  d^'a- 
dresse  qu'elles  en  mettent  à  le  dépouiller. 
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CHAPITRE    XXXV. 


De  la  cète  dlifoire  et  de  la  côte  de  Powre. 


X^ES  voyageurs  ont  appelé  la  côte  dlvoîre 
cette  partie  de  la  Guinée  qui  s'étend  depuis 
le  cap  Apollonia  jusqu'au  cap  de  Palme  , 
parce  qu'il  s'y  trouve  une  grande  quantité 
d'Ivoire  ou  de  dents  d'éléphans.  Les  Euro- 
pî^ens  n'y  ont  aucun  établissement.  Nous  y 
abordâmes  au  royaume  d^Issini ,  arrosé  par 
une  des  plus  belles  rivières  de  T Afrique, 
C'est  sur  cette  rivière  qu'est  située  la  capi; 
taie ,  à  quai  re  ou  cinq  nulles  de  la  mer  ; 
elle  contient  deux  cents  maisons  et  environ 
mille  liabitans  :  ces  maisons  ne  sont  autre 
chose  que  des  roseaux  entrelacés  ,  enduits 
de  boue  et  couverts  de  feuilles.  Le  palais  àa 
roi  offre  de  plus  vastes  enclos^  mais  non  de 
plus  beaux  édifices.  Ce  petit  pays  est  ha- 
bité par  deux  nations  de  JNègres  qu'on  ap- 
pelle 
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pelle  les  Issinois  et  les  Vërères  :  ils  ne  sub- 

sisterofent  pas  long^tems  sans  le  secours  des 

Kompasi  ces  derniers  se  gouvernent  en  forme 

de  rf^publique ,  ou  plutôt  d^aristocratie ;  car 

ce  sont  les  chefs  des  villages  qui  discutent 

les.  intérêts  publics.  Ces  peuples  ont  tous 

les  défauts  et  les  habitudes  des  autres  JNè- 

gres. 

En  suivant  la  côte ,  et  tirant  à  Fouest ,  on 
trouve  la  naftîon  des  Quaqaas  :  leurs  villes 
ou  villages  sont  situés  le  long  de  la  mer. 
L'intérieur  du  pays  est  peu  connu  :  ils  n  y 
laissent  point  faire  d'établissemens  aux  Eu- 
ropéens;  tout  le  commerce  se  fait  dans  les 
vaisseaux  et  rarement  sur  le  rivage.  Parmi 
les  rivières  qui  arrosent  cette  côte ,  on  vante 
principalement  celle  de  Saint  ^An^dré  ,  et  la 
fertilité  de  son  territoire.  Les  cannes  à  su. 
cre  y  viennent  naturellement  à  toute  la  per- 
fection  de  leur  espèce^  elles  sont  plus,  grosses 
et  plus  douces  que  celles  de  FAménque.  Les 
eléphans  y  sont  d'une  grandeur  extraordî^ 
na.ire  :  on  y  achète  des  dents  qui  pèsent  jus- 
qu'à deux  cents  livres. 

Nous  ne  mîmes  que  trois  jours  pour  nous 
rendre  au  cap  de  Falme,  où  commence  la 
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côte  de  Malaguette  ,  qu  on  appelle  anssî  k 
côte  de  Poivre ,  parce  que  la  Malaguette  est 
une  espèce  de  poivre  long  que  le  pays  pro- 
duit en  abondance.  Notre  première  station 
se  fit  près  de  la  rivière  de  Sestre ,  qui  donne 
son  nom  à  deux  villages  et  un  royaume.  ]Les 
François  avoient  autrefois  un  établissement 
dans  ce  pays  :  ils  en  furent  chassés  par  les 
Portugais  ,  qui  le  furent  à  leur  tour  par  les 
Hollandois  et  les  Anglois  :  ils  se  retirèrent 
dans  les  terres  ;  ils  s  allièrent  par  des  maria- 
ges avec  les  Nègres  ;  de-là  est  venue  cette 
race  de  Portugais  Mulâtres  qui  se   trouve 
dans  cette  contrée.  Ils  aiment  à  parler  de 
leurs  ancêtres ,  à  vanter  leurs  prodiges  de 
valeur ,  et  ces  prodiges  sont  la  destruction 
des  peuples  et  la  dévastation  des  plus  belles 
contrées  de  FAfrique.  Les  habitans  de  Ses- 
tre font  de  fréquentes  incursions  chez  leurs 
voisins  pour  y  enlever  des  captifs.  Ces  Nè- 
gres et  Mulâtres  ont  appris  des  François  Fart 
jde  tremper  le  fer  et  Facier,  ou  plutôt  ils 
Font  porté  à  une  perfection  dont  les  Euro- 
péens n'approchent  pas  ;  ils  rendent  les  ar- 
mes et  les  instrumens  d'une  dureté  à  toute 
épreuve.  Les  marchands  qui  trafiquent  sur 
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cette  côte  ne  manquent  jamais  de  ikire  don- 
lîer  cette  même  trempe  aux  ciseaux  dont 
on  se  sert  pour  couper  les  barres  de  fer.  Le 
territoire  de  Sestre  produit  une  si  prodi- 
gieuse quantité  de  riz  que  cette  denrée  ne 
revient  pas  à  deux  liards  la  livre.  Le  poivre 
est  à  si  bon  marché  qu'on  ne  le  vend  pas 
dix  sous  le  quintal  :  la  plante  qui  produit 
cette  graine  devient  plus  ou  moins  forte  , 
suivant  la  bonté  du  terroir  ;  elle  s'élève  com- 
munément à  la  hauteur  d'un  arbuste  ;  sou- 
vent elle  reste  rampante,  à  moins  quelle 
ne  s  attache  à  quelque  tronc  d  arbre  qui  lui 
sert  d'appui  :  son  fruit  est  une  gousse  sem- 
blable à  une  petite  figue  allongée ,  conte- 
nant un  grand  nombre  de  graines  triangu- 
laires de  couleur  rougeâtre ,  blanches  en  de^ 
dans,  d'un  goût  acre  et  mordicantj  elles  ne 
sont  ni  si  grosses  ,  ni  si  rondes  que  celles  de 
rinde.   Les  Portugais  leur  donnent  six  an- 
gles  au  lieu  de  trois.  Le  poivre  de  Guinée 
est  recherché  en  Europe  ,  lorsque  la  rareté 
de  celui  de  l'Inde  en  augmente  la  cherté. 
Le  cardamone  est  ^ne  autre  sorte  d'épice 
qui  diffère  peu  de  la  malaguette,  et  qui  croît 
également  dans  ce  pays,  ainsi  que  le  poî- 
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vre  d'Espagne  ou  le  piment.  En  avançant  S 
Fouest  nous  trouvâmes  le  cap  Mesurado.  On 
a  donné  le  même  nom  au  pays  voisin  qui 
forme  un  royaume,  et  à  la  rivière  qui  l'ar- 
rose. Le  cap  Monté  n^est  éloigné  de  ce  royau- 
me que  de  quinze  lieues.  Nous  fîmes  ce  tra- 
jet en  très-peu  de  tems.  On  appelle  Quojas 
la  principale  nation  de  cette  contrée  :  ce  peu- 
ple est  encore  plus  adonné  à  Fincontinence 
que  les  autres  Nègres  ;  les  femmes  emploient 
différentes  herbes  pour  exciter  les  forces, de 
leurs  maris ,  ou  pour  réparer  leur  épuise- 
ment. On  appelle  ici  jananains  les  saints 
ou  génies  tutelaires  de  la  nation.  A  peine 
eûmes -nous  perdu  de  vue  le  cap  Monté 
quune  tempête  furieuse  nous  jeta  à  plus 
de  trente  lieues  de  la  côte. 

Après  huit  jours  d'une  navigation  très- 
périlieuse  nous  entrâmes  ,  par  une  grande 
baie,  dans  la  rivière  de  Mitomba  ,  autre- 
ment dite  Sierra -Léona,  ou  Tagrira  ,  une 
des  plus  considérables  de  l'Afrique.  Le 
royaume  de  Barré  est  un  des  principaux 
états  de  cette  côte  :  il  a  été  long -tems  hé- 
réditaire ;  mais  c'éloit  toujours  le  plus  jeune 
des  nis  du  roi  qui  lui  succédoit  avec  des  for« 
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malîtës  singulières.  Les  grands  alloîent  lui 
rendre  visite,  sans  lui  marquer  plus  de  con- 
sidëration  qu'à  un  simple  particulier  :  au 
bout  d'un  certain  tems  on  le  lîoit;  dans  cet 
état  on  le  conduisoit  au  palais  ,  au  milieu 
du  peuple,  qui  avoit  droit  ce  Jour-là  de  Tac- 
cabler  d'injures  ,  de  sarcasmes,  et  même  de 
le  maltraiter  à  coups  de  fouet.  Les  cérémo- 
nies qui  accompagnent  Tëlection  des  juges 
sont  encore  plus  ridicules,  et  non  moins 
singulières.  On  fait  asseoir  le  récipiendaire 
sur  une  chaise  de  bois  :  le  président  le  frappe 
plusieurs  fois  sur  la  face  avec  la  fressure 
sanglante  d'un  vieux  bouc,  lui  frotte  tout 
le  corps  de  la  même  matière,  lui  couvre  la  , 
tête  d'un  bonnet  rouge ,  et  après  cette  céré- 
monie on  lui  fait  faire  plusieurs  fois  lé  tour 
d'une  espèce  de  halle  qui  environne  le  pa- 
lais, porté  avec  sa  chaise  sur  les  bras  de 
plusieurs  esclaves.  Quand  les  avocats  plai- 
dent, ils  ont  un  masque  sur  le  visage,  des 
cliquettes  aux  main  et  des  sonnettes  aux 
jambes  ;  leurs  corps  est  couvert  d'une  ca- 
saque ornée  de  plumes  :  vous  les  prendriez 
pour  autant  de  bouffons  qui  courent  les  rueg 
au  carnarval. 
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La  variété  des  arbres  est  étonnante  dans 
cette  partie  de  F  Afrique.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  leur  extrême  grosseur ,  ainsi  que 
de  Tusage  et  de  Futilité  du  palmier.  Celui 
dont  les  Nègres  tirent  leur  vin  est  en  même 
tems  et  le  plus  commun ,  et  le  plus  estimé: 
ce  vin  a  la  consistance  et  la  couleur  de  ce- 
lui d  Espagne  ;  il  pétille  comme  le  Cham- 
pagne ,  et  joint  à  sa  douceur  une  sorte  d'a- 
cidité qui  le  rend  très-agréable.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs   ses   propriétés  et  1^  ma- 
nière dont  il  sort  de  l'arbre.  Le  coton ,  Fin- 
digo,  le  tabac,  les  bananes,  les  ignames,  les 
patates,  le  millet,  le  maïs  ,  le  riz,  croissent 
naturellement  sur  ces  mêmes  côtes.  Nous 
avons  donné  en  différens  endroits   du  ré- 
cit de  ce  voyage  Fexplicàtion  de  toutes  ces 

plantes. 

Le  callebassîer ,  dont  npns  n'avons  dit  que 
peu  de  chose,  exige  ici  une  plus  longue  des- 
cription.  Il  fournit  aux  Nègres ,  ainsi  que 
nous  lavons  déjà  dit,  des  vases ,  des  plats 
et  des  ustensiles  de  ménage.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  la  plante  qui  proJuit  nos 
callebasses  ou  gourdes  d'Europe  :  le  calle- 
bassier  d'Afrique  est  un  grand  arbre  dont 
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le  tronc  tortueux  est  couvert  d'une  écorce 
grise  et  raboteuse;  ses  branches  sont  lon- 
gues, épaisses  et  unies  5  ses  feuilles  ,  étroi- 
tes vers  la  tige ,  s'élargissent  par  degrés  et 
s'arrondissent  à  Textrémité  ;  la  nature  les  a 
placées,  les  unes  après  les  autres  ,  le  long 
de  la  branche,  à  des  distances  presqu éga- 
les :  à  ses  fleurs  ,  qui  tirent  sur  le  blanc  , 
et  sont  faites  en  forme  de  cloches,  succè- 
dent des  fruits  de  la  figure  de  nos  callebas- 
ses ,  enfermés  dans  une  peau  très-dure  ,  et 
remphs  d'une  chair  qui  contient  plusieurs 
semences  :  on  reconnoît  qu'ils  sont  mûrs, 
quand  la  queue  qui  les  attache  à  Tarbre  se 
flétrit  et  se  noircit;  alors  on  peut  les  déta- 
cher. Il  y  en  a  de  toutes  les  grandeurs,  de- 
puis la  grosseur  d'un  œuf,  jusqu'à  celle  d'un 
boisseau.  On  sait  en  faire  varier  la  forme 
avant  qu'ils  aient  acquis  leur  maturité^  on  les» 
serre  avec  force,  suivant  la  figure  à  laquelle 
on  veut  les  assujettir.  La  manière  de  les  pré- 
parer est  la  même  que  celle  des  Nègres  de 
TAmérique,  dont  nous  avons  eu  occasion 
de  parler  à  l'article  de  la  Guiane.  Quand  on 
en  a  tiré  toute  la  substance  intérieure ,  on 
laisse  sécher  la  callebasse  qui  devient  aussi 
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propre  que  nos  bouteilles  à  contenir  toute 
sorte  de  liqueurs ,  sans  leur  communiquer 
aucun  mauvais  goût.  Pour  la  couper  en  deux 
et  en  faire  des  bassins  ou  des  plats ,  on  la 
serre  par  le^  milieu  avec  une  fisselle  immé- 
diatement après  ravoir  cueillie  5  la  coque 
est  alors  si  molle  qu'elle  de  divise  aisément. 
Oh  fait  aussi;,  avec  son  fruit ,  un  syrop  laxa- 
tif, fort  en  usage  dans  la  médecine  :  il  est 
devenu  commun  en  France  où  on  l'emploie 
pour  la  poitrine. 

Le  nom  de  Sierra  -  Léona  ,  ou  de  monta-, 
gne  des  Lions ,  donné  à  ce  pays  par  les  Por- 
tugais ,  vient  de  la  multitude  de  ces  animaux 
qui  peuplent  toute  cette  contrée.  Il  semble 
que  TAfrique  soit  le  pays  naturel  de  ce  roi 
des  animaux,  npn-seulement  parce  qu'il  n  y 
a  point  de  régions  connues  où  les  lions  soient 
en  si  grand  nombre ,  mais  encore  parce  qu'ils 
y  sont  d'une  taille  et  d'une  force  que  n'ont 
pas  ceux  des  autres  pays  :  leur  figure  est  im- 
posante, leur  regard  fier  et  assuré,  leur  dé- 
marche majestueuse  ,  leur  voix  terrible,  et 
leur  rugissement  si  effroyable ,  que ,  lors- 
qu'il se  fait  entendre  par  écho  la  nuit  dans 
les  forets ,  il  ressemble  au  bruit  du  tonne;-- 
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re  ;  aussi  agiles  que  nerveux  ,  ils  ne  son^ 
charges  ni  de  chair ,  ni  de  graisse.  Leur  in- 
trépidité se  manifeste  au  dehors  par  la  fa- 
cilité^ la  promptitude,  la  hardiesse,  lîm- 
pétuosité  et  la  véhémence  de  leurs  mouve- 
mens;  un  coup  de  leur  queue  est  capable 
de  terrasser  Thomme  le  plus  vigoureux  :  leur 
crinière  se  hérisse  lorsqu'ils  sont  en  colère/ 
et  leur  front ,  sillonné  de  rides  profondes , 
ajoute  encore  à  l'expression  de  leur  fureur; 
leurs  yeux  vifs  et  perçans  sont  ombragés 
d'épais  sourcils  qu'ils  font  mouvoir  d'une 
manière  effrayante.  Les  lions  n'habitent  que 
les  pays  les  plus  chauds  de  l'Asie  et  de  l'A- 
frique :  on  en  voit  cependant  subsister  et 
vivre  long-tems  dans  les  paya  tempérés; 
mais  on  doute  qu'ils  puissent  y  multiplier: 
ils  sont  très-ardens  en  amour.  Lorsque  la 
femelle  est  en  chaleur^  elle  est  suivie  de 
huit  ou  dix  mâles  qui  ne  cessent  de  se  li- 
vrer des  combats,  jusqu'à  ce  que  l'un  d'eux, 
vainqueur  de  tous  les  autres ,  demeure  pai- 
sible possesseur  de  sa  conquête.  La  lionne 
ne  prodnit  qu'une  fois  par  an  ,  et  quoi- 
qu'elle n'ait  que  deux  mammelles,  elle  ne 
laisse  pas  de  nourrir  quelquefois  jusqu'à  six 
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lionceaux  ;  YamouT  qu  elle  a  pour  eux  est 
ex  réffie  :  quoique  moins  courageuse  que  le 
mâle  ,  elle  devient  terrible  dès  qu  elle  est 
mère  ;  elle  se  jette  alors  indifféremment  sur 
les  hommes  et  sur  les  animaux ,  se  charge  de 
sa  proie  ^  et  la  partage  à  ses  petits ,  auxquels 
elle  apprend  de  bonne  heure  à  déchirer  la 
chair,  et  à  sucer  le  sang  :  si  on  veut  les 
lui  enlever,  elle  devient  furieuse  et  les  dé- 
fend jusqu^à  la  dernière  extrémité.  Dès  que 
les  Nègres  en  trouvent  dans  quelqu  antre , 
ils  s'empressent  de  les  porter  aux  Européens, 
qui  ne  manquent  jamais  de  les  acheter  :  si 
la  lionne  revient  assez  tôt  pour  suivre  les 
ravisseurs  ,  ils  lui  jettent  un  de  ses  petits  ; 
tandis  qu'elle  le  porte  à  sa  caverne ,  ils  ne 
perdent  pas  un  instant  pour  s  éloigner  avec 
les  autres. 

Da  n  s  11  s  climats  brùlans  et  les  déserts  de  la 
Libie  ,  oii  l'industrie  humaine  n'a,  ni  affoi- 
bli  la  vigueur,  ni  énervé  le  courage  des  lions, 
ces  animaux  sont  encore  tels  que  la  nature 
les  a  produits  :  accoutumés  à  mesurer  leurs 
forces  avec  les  autres  quadrupèdes,  Thabi- 
tude  de  combattre  et  de  vaincre  les  rend  in- 
trépides. Comme  il^  ne  connoissent  point  la 
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puissance  et  Taclresse  de  rhomme^  comme 
ils  n  ont  pas  éprouvé  le  pouvoir  de  ses  ar- 
mes ,  ils  n'en  ont  nulle  crainte  et  semblent 
les  braver  :  les  blessures  les  irritent ,  mais 
ne  les  effraient  point  :  un  seul  de  ces  lions 
du  désert  attaque  toute  une  caravane.  Lors- 
qu'après  un  combat  opiniâtre  et  violent ,  il 
se  sent  affoibli ,  il  se  retire  toujours  en  com- 
battant,  sans  jamais  tourner  le  dos  :  ceux , 
au  contraire,  qui  ont  connu  et  éprouvé  la 
force  de  T homme  ,  perdent  leur  courage  et 
craignent  de  Taîtaquer;  on  les  voit  obéir  à 
sa  voix,  et  s'enfuir  en  se  laissant  poursui- 
vre par  des  femmes  ou  des  enfans  :  cette 
différence  dans  le  caractère  de  ces  quadru- 
pèdes prouve  qu'ils  peuvent  être  apprir» 
voisés  jusqu'à  un  certain  poiat  ;  aussi  This- 
toire  nous  parle-t-elle  de  lions  attelés  à  des 
chars  de  triomphe^  d'autres  que  Voti  con- 
duisoit  à  la  guerre,  qu'on  menoit  à  la  chasse, 
et  qui ,  fidèles  à  leur  maître ,  ne  déployoient 
leur  force  que  contre  ses  ennemis.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr ,  c'est  que  le  lion ,  pris  jeune  et 
élevé  parmi  les  animaux  domestiques ,  s'ac^ 
coutume  aisément  à  vivre  et  à  jouer  inno- 
cemment avec  eux  ,  qu  il  est  doux  et  mém© 
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caressant  pour  ceux  qui  le  gouvernent,  et 
que,  si  sa  férocitë  reparoît  quelquefois,  il 
la  tourne  rarement  contre  ceux  qui  lui  ont 
fait  du  bien  :  om  peut  même  dire,  en  gêné- 
rai,  que  ce  noble  et  fier  quadrupède  n'est 
cruel  que  par  nécessite,  et  ne  détruit  qu'au- 
tant qu'il  consomme;  dès  qu'il  est  rassasié, 
il  vit  en  pleine  paix  ;  tandis  que  le  tigre  , 
le  loup,  et  d autres  bétes  féroces  donnent 
la  mort  pour  le  seul  plaisir  de  détruire,  et 
semblent  plutôt  vouloir  assouvir  leur  rage 
que  la  faim.  Tant  que  le  lion  est  jeune  et 
qu'il  a  de  la  légèreté ,  il  vit  du  produit  de 
sa  chasse ,  et  quitte  rarement  les  déserts  et 
les  forets  ;  il  aime  k  chair  des  jeunes  élé- 
phans ,  et  s'en  rend  aisément  le  maître ,  à 
moins  que  la  mère  n'arrive  à  leur  secours. 
L'éléphant,  le  rhinocéros,  le  tigre  et  l'hip- 
popotame, sont  les  seuls  animaux  qui  puis- 
sent lui  résister ,  quand  il  est  dans  la  force 
de  son  âge  :  lorsqu'il  devient  vieux  et  pe- 
sant il  s'approche  des  lieux  fréquentés  ;  c'est 
alors  qu'il  est  plus  dangereux  pour  l'homme 
et  pour  les  bestiaux  ;  mais  quelque  terrible 
qu'il  soit ,  on  ne  laisse  pas  de  lui  donner  la 
chasse  avec  des  chiens  de  taille ,  soutenus 
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er  guides  par  des  hommes  à  cheval  :  il  faut  ^ 
à  la  vëritë,  que  les  chiens  et  les  chevaux 
soient  bien  aguerris  f  car  la  plupart  des  ani« 
maux  frémissent  et  prennent  la  fuite  à  la 
seule  odeur  du  lion.  On  ne  le  tue  presque 
jamais  d^un  seul  coup  ;  on  le  prend  souvent 
par  adresse  dans  une  fosse ,  comme  les  loijpvs: 
il  devient  doux  dés  qu'il  se  trouve  pris  ;  on 
peut  alors  lattacher ,  le  museler  et  le  con- 
duire où  Ton  veut. 

Il  y  a  aussi  sur  ces  côtes  des  ëléphans  , 
des  tigres',  des  singes,  des  crocodiles,  des 
lions  niarins ,  des  autruches  ,  des  pélicans , 
(des  perroquets  et  des  caméléons  :  les  mos- 
quites  et  d'autres  insectes  y  abondent  égale- 
ment. Nous  avons  déjà  décrit  ceux  de  ces  ani- 
maux qui  sont  les  moins  connus  5  il  est  inu- 
tile d'y  revenir  ici.  Nous  nous  bornerons  à 
«pe  réflexion  générale  sur  toute  l'Afrique  , 
c'est  que  les  animaux  ont  sous  cette  latitude 
plus  d'énergie,  plus  de  taille,  plus  de  force 
que  dans  aucune  autre  contrée.  Les  produc- 
itions  végétales  y  sont  aussi  plus  vigoureuses. 
L'homme  y  a  les  pa&sions  bien  plus  arden- 
tes. On  ne  peut  nier  que  la  chaleur  brûlante 
du  climat  n'en  soit  la  principale  et  peut-être 
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la  seule  cause.  Il  seroit  curieux  de  savoir  û 
ces  peuples  porteroient  à  un  degré  de  per- 
fection proportionné  à  leur  énergie  les  arts 
et  les  sciences ,  s'ils  étoient  civilisés. 
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CHAPITRE   XXXVI. 

Du  Sénégal. 


\  . 


1 L  nous  reste  à  dëcrîre  toute  cette  partie 
de  la  côte  d'Afrique  qu'on  appelle  le  Séné- 
gal, du  nom  d'une  rivière  fameuse  dont  nous 
aurons  bientôt  occasion  de  parler ,  et  que  les 
Latins  appeloient  Niger,  à  cause  de  la  cou- 
leur  des  peuples  qui  habitent  sur  ses  bords. 
Nous  suivîmes  d  abord  les  rivières  situées 
•entre  Sierra-Léona  et  Gambra.  Les  habitans 
des  villages  environnans  sont  un  mélange 
de  Nègres  et  de  Portugais.  Chaque  maison 
a  un  portique  agréablement  meublé  ;  ils  y 
reçoivent  les  étrangers  :  la  jalousie  ne  leur 
permet  pas  de  les  laisser  entrer  plus  avant. 
Femmes  et  concubines ,  tout  est  renfermé 
sous  la  clef;  mais  elles  sont  si  énormément 
laides  qu'il  faut  être,  ou  matelot  pour  lés 
aimer ,  ou  Nègre  pour  en  être  jaloux. 
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Nous  allâmes  voir  un  des  souverains  du 
pays  ;  c  est  encore  un  de  ces  rois  dont  vous 
ne  feriez  pas  votre  fermier  ;  il  tient  son  au- 
dience sous  un  arbre,  vis-à-vis  son  enclos: 
son  habit  de  cérëmonie  est  une  pagne  noire 
qui  lui  descend  à  mî«jambes  ,  avec  un  man- 
teau ,  un  chapeau  et  des  sandales  de  la  mê- 
me couleur.  Nous  allâmes  ensuite  mouiller 
aux  îles  de  Bissao  ,  après  avoir  laissé  Rio- 
Grande  à  notre  droite.  La  plos  cousidërable 
de  ces  îles  donne  son  nom  à  tout  TArchipel  ; 
elle  peut  avoir  trente  ou  quarante  lieues  de 
circuit  ;  elle  est  divisée  en  neuf  provinces. 
Les  gouverneurs  prennent  le  titre  de  roi , 
et  le  roi  celui  d'empereur  ;  ce  dernier  a  sur, 
ses  peuples  un  pouvoir  absolu ,  et  par  une 
voie  très-singulière ,  il  peut  aisément  s'en- 
ricîiir  aux  dépens  de  ses  sujets.  Un  Nègre, 
mécontent  de  ses  voisins  ,  va  trouver  le  mo- 
narque ,  et  lui  fait  une  donation  de  la  mai- 
son de  son  ennemi  :  le  roi  Taccepte  et  s'en 
empare.  A  la  vérité  ,  le  moyen  de  s'en  ven- 
ger est  facile,  en  jouant  le  m^éme  tour  à 
son  adversaire  :  ainsi  le  prince  a  deux  mai- 
sons au  lieu  d'une.  On  conçoit  que  cet  usage 
bisarre  doit  être  un  grand  moyen  pour  main^ 
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tenir  la  paîx  parmi  ces  insulaires.  Le  palais 
du  roi  n'est  éloigne  de  Bissao  que  d'îine  li^ue. 
Lorsqu'il  a  résolu  de  faire  la  guerre  on  sonne 
une  espèce  de  tocsin  qui  se  nomme  bonha- 
Ion.;  c'est  un  instrument  de  bois  très-léger, 
sur  lequel  on  frappe  avec  un  marteau!  et 
dont  le  bruit  se  fait  entendre  de  fort  loin  : 
d  y  a  de  ces  bonbalons  sur  les  côtes  et  dans 
1  mtérieur  des  terres ,  gardés  par  des  hom- 
mes qui  répètent  le  même  nombre  de  coups 
et  font  connoltre  la  volonté  du  souverain 
dans  toute  l'étendue  de  ses  étals.  On  a  re- 
marqué qu'au  moindre  sujet  de  chagrin  les^ 
insulaires  de  ce  canton  se  noient,  se  pen- 
dent ou  se  jettent  dans   un  précipice  :  ils 
sont  d'ailleurs  très-cruels,   et  si  adonnés  à 
i  eau-de-vie  qu'un  père  xmxà  son  hls  ,   un 
hls  livre  son  père  pour  s'en  procurer.  Les 
autres  îles  voisines  de  Bissao  se  nomment 
Bouiam  ,  Guinala,  Casnabac,  Gatrina,  Cas- 
segut,  Bassi,  etc. 

Au  nord  de  ces  iles ,  et  à  quelques  lieues  ' 
de  la  mer ,  est  située  la  viile  de  Cachao ,  sur 
la  nv.èœ  de  ce  nom,  où  les  Portugais  ont 
bân  plusieurs  forts.  Les  maisons,  qui  n'ont 
qu  un  étage ,  sont  couvertes  les  jours  de  pluie 
Tome  IIL  n 
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de  feuilles  de  cotoniers ,  et  dans  les  îems  secs 
d'une  simple  toile,  pour  les  garantir  du  so- 
leil et  de  la  rosëe.  On  voit  ici  peu  de  famil- 
les vërirablement  portugaises  ;  la  plupart 
sont  des  races  mêlées  ,  et  même  si  noires 
qu*à  I  eine  ies  distingue  t- on  des  naturels 
du  pavs.  Les  femmes  vivent  fort  réitérées  , 
et  celles  qui  sont  blanches  ne  sortent  pas 
même  pour  aller  à  Téglise ,  elles  ont  des 
chapelles  domestiques  dont  le  desservant  est 
à  la  fois  le  prêtre,  Tamant  et  le  valet  de  la 
dame  :  les  femmes  noires  ou  mulâtres  peu- 
V ent  sortir ,  mais  avec  un  voile.  Les  filles  sont, 
à  cet  égard  ,  moins  gênées  que  leurs  mères  ; 
car  elles  n  ont  qu  un  simple  petit  linge  qui 
leur  tient  lieu  de  la  ceinture  de  Vénus. 

Le  royaume  de  Cachao  est  environné  d'une 
foule  de  petites  nations  dont  les  mœurs  ,  les 
loix ,  les  usages  ,  le  commerce  ,  la  religion, 
liront  rien  qui  les  distingue  des  autres  Nè- 
gres. Nous  préférâmes  les  bords  enchantés 
de  la  rivière  de  Gambra,  que  nous  remon- 
tâmes à  plus  de  soixante  lieues  de  son  em- 
bouchure. Les  Portugais  lavoient  d'abord 
appelée  Rio-Graiide,  à  cause  de  sa  largeur; 
inftis  on  a  vu  que  ce  nom  a  été  donné  de- 
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puis  à  une  autre  rivière.  On  compte  six  lieues 
depuis  Vile  des  Oiseaux  Jusqu^au  cap  Sainte- 
Maria  11  y  a  sur  les  deux  rives  une  multi- 
tude de  petits  royaumes  qu  on  peut  traver- 
ser en  un  jour  :  quelquefois,  dans  Fespace 
d'une  heure ,  nous  rendions  visite  à  quatre 
petits  rois.  T.es  principaux  de  ces  petits  états 
s'appellent  Barra  ,  Kanter  ,  Tomani ,  Ba- 
delà ,  Jamarrow,  Cropina ,  etc.  Les  Anglois 
font  presque  seuls  tout  le  commerce  de  la 
Gambra. 

La  plus  nombreuse  des  nations  établies 
sur  cette  rivière  est  celle  des  Maldingos  ou 
Maldingues  ,  d  autres  disent  Mandingues  , 
qu'on  regarde  comme  les  plus  civilisés  de 
cette  contrée.  L'usage  de  ce  pays  veut  qu  on 
salue  les  hommes  en  leur  secouant  la  main, 
et  la  femme  en  l'approchant  trois  fois  du 
nez,  comme  pour  la  sentir.  Ce  quon  ap- 
pelle  ici  les  guirlots  sont  des   espèces   de 
bouffons  ,  poètes  et  musiciens  semblables  à 
nos  anciens  troubadours  ;  ils  accompagnent 
leurs  instrumens  de  diverses  chansons  dont 
le  sujet  ordinaire  est  l'antiquité,  la  noblesse 
et  les  exploits  de  leurs  souverains^   ils  en 
composent  sur  toutes  les  circonstances  qui 

R  a 


.  / 


-  ^i;^'' 


"•U-»  v^T.ï.;?-  j^i. 


â5o  N  O  U  V  E  A  U     V  O  Y  A  G  E 

se  présentent ,  et  Fespoir  de  quelques  verres 
d'eau  de-vie  leur  fait  faire  cent  impromptus 
à  la  gloire  des  Européens.  Les  Maldingues 
ou  Mandingues  ,  professent  le  maliométis- 
me  :  leurs  prêtres ,  qu  ils  nomment  mara- 
bouts, ont  un  grand  ascendant  sur  leur  es- 
prit et  sur  leur  conduite.  Parmi  ces  Nègres 
ceux  qui  font  profession  d'idolâtrie,  révè- 
rent, sous  le  nom  de  Munibo  Jumbo ,  une 
espèce  de  divinité  que  la  politique,  plutôt 
que  la  superstition  ,  leur  a  fait  imaginer  ;  c  est 
un  épouventail  pour  faire  peur  à  leurs  fem- 
mes et  les  retenir  dans  le  devoir.  On  leur 
persuade  que  Mumbo-Jumbo  veille  sur  leurs 
démarches  ,  lit  dans  le  fond  de  leurs  cœurs  , 
punit  leurs  fautes  les  plus  secrettes.  Cette 
figure  monstrueuse  et  terrible  est  couverte 
d  une  longue  robe  d'écorce  d'arbre  ,  avec 
une  toque  de  paille  sur  la  tête  :  un  Nègre , 
caché  dans  le  ventre  de  Tidole ,  pousse  des 
cris  horribles  qui  la  rendent  encore  plus  re- 
doutable ;  mais  c  est  toujours  pendant  la  nuit, 
afin  de  mieux  favoriser  Fimposture.  Par  une 
sorte  de  volupté  inconnue  dans  les  autres 
pays  ,  les  rois  mandingues  sont  toujours  ac- 
compagnés de  femmes  qui  les  grattent  et  les 
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chatouillent  doucement  pour  leur  procurer 
du  plaisir  ;  ils  sont  si  sensibles  à  ce  genre 
de  caresses  que  celles  qui  s'en  acquittent 
le  mieux  ont  le  plus  de  part  aux  grâces  de 
la  cour. 

On  trouve  chez  les  Mandingues  une  pro- 
digieuse quantité  de  cire  ;  ils  la  pressent  d'a- 
bord pour  en  faire  sortir  le  miel,  dont  ils 
composent  une  liqueur  semblable  à  l'hy- 
dromel ;  ils  font  ensuite  bouillir  la  cire 
dans  l'eau,  la  passent  au  travers  d'une  toile 
de  crin ,  et  en  forment  des  pains  qui  pèsent 
environ  un  quintal.  Les  ruches  des  abeilles 
sont  de  paille  et  ressemblent  à  celles  d'Eu- 
rope. 

Les  Jalofs  ou  Oualofs  ,   comme  ils  s'ap^ 
pellent  eux-mêmes,  sont  une  autre  nation 
de  r  Afrique  qui  habite  les  bords  de  la  Gam- 
bra  :  ils  ne  le  cèdent  aux  Mandingues  ,  ni 
pour  le  nombre  ,  ni  pour  lintelligence  ,  ni 
pour  la  valeur;  ils  sont  noirs  comme  eux, 
débauches,  voleurs  et  lascifs  comme  eux  : 
comme  eux  aussi,  ils  vendent  leurs  enfans, 
leurs  parens,  leurs  voisins,  leurs  amis.  Pour 
cette  barbarie,  ils  saisissent  ceux  qui  ne  peu- 
vent se,  faire  entendre  des  Européens  ;  ils  les 
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mènent  aux  comptoirs  comme  pour  y  por- 
ter des  paquets  ,  et  feignant  que  ce  sont  des 
esclaves  achètes  ,    ils  les  livrent  aux   mar- 
chands de  Londres  ou  de  Lisbonne  ,  sans 
que  ces  malheureuses  victimes  s'en  défient, 
jusqu'au  moment  où  ils  sont  enchaînés.  Un 
vieux  JNègre  ,  ayant  rësohi  de  vendre  son. 
fils,  le  conduisit  au  comptoir;  mais  l'autre 
qui  se  doutoit  de  son  dessein  ,   se  hâta  de 
tirer  un  [acteur  à  Tëcart ,  et  vendit  lui-mé- 
nie  son  propre  père.  Le  vieillard  ,  prêt  à  être 
emmené  ,  dit  qti'il  étoitle  père  du  jeune  Nè- 
gre ;  celui-ci  protesta  le  contraire ,  et  le  mar- 
ché demeura  conclu  :  mais  le  fils ,  retour- 
nant en  triomphe,  rencontra  le  chef  du  can- 
ton qui  lui  en  prit  l'argent  qu  il  avoit  reçu, 
et  le  vendit  lui-même  au  facteur. 

Nous  descendîmes  la  rivière  ou  fleuve  de 
Gambra,  et  vînmes  mouiller  aux  lies  du  cap 
Vert.  Quoiqu'habitées  par  des  Nègres,  elles 
Ront  soumises  à  la  domination  portugaise  , 
et  professent  la  religion  chrétienne  :  on  en 
compte  dix  ou  douze  ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  principalement  celle  de  San-Jago, 
oti  résident  le  gouverneur  et  l'évéque  ;  les 
autres  se  nomment  les  îles  de  Sel ,  de  bonne 
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Vue,  de  Saint-Philîppe  ,  de  Saint- Jean  ,  de 
Saint-Nicolas,  de  Saint- Vincent ,  de  Saint- 
Antoine,  de  Sainte-Liicîe  ,  etc.  Lorsque  les 
Portugais  en  firent  la  découverte  à  la  fin  du 
quinzième  siècle,  ils  leur  donnèrent  le  nom 
général  d'îles  du  cap  Vert,  parce  quêtant 
situées  vis  à-vis  ce  cap,  elles  nen  sont  pa5 
éloignées   :   ils  les  appellent  aussi  les  îles 
Vertes.  Il  n  y  a  pas  d'endroit  dans  le  monde 
entier  où  la  chaleur  soit  plus  grande  et  Tair 
plus  mal  sain  qu'aux  îles  du  cap  Vert.  Com- 
me il  y  pleut  rarement ,  la  terre  est  si  brû- 
lante qu'on  ne  sauroit  poser  le  pied  dans  les 
lieux  où  le  soleil  darde  ses  rayons.  Le  vent 
de  nord- est  apporte  ensuite  une  fraicheur 
soudaine  dont  les  effets  sont  mortels  quand 
on  néglige  de  s'en  garantir.  Les  productions 
sont  les  mêmes  que  sur  la  côte  :  on  y  voit 
aussi   des   cannes  à  sucre  ',  les  vignes  que 
les  Portugais  y  ont  plantées  portent  deux 
fois  par  an.  Les  principales  richesses  des  in- 
sulaires consistent  dans  les  peaux  de  chè- 
vre.s  ,  et  sur-tout  dans  la  vente  de  leur  sel 
dont  ils  pourroient  tous  les  ans  charger  jus^  / 
qu'à  deux  mille  vaisseaux.  ( 

San- Jago  ,  la  plus  grande  des  lies  du  cap  1 
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Vert ,  a  plus  de  quatre-vingt  lieues  de  cir- 
conférence. Ses   premiers   habit  ans  ëtoient 
Portugais  bannis  pour  crime  ,  qui ,  s'étant 
mêlés  avec  des  races  noires,  ont  produit  des 
générations  de  muJâtres.  Nous  vîmes  le  ri- 
vage  couvert  de  marchands  qui  nous  pré- 
sentoient  des  oranges  ,  des  limons,  des  co- 
cos :  l'un  tenoit  une  chèv're  entre  ses  jam- 
bes, l'autre  un  porc  lié  à  son  poignet  ;  celui- 
ci  un  singe  sur  ses  genoux  ,  celui-là  quel- 
ques poules  de  Guinée.  Ribeira  -  Grande  , 
aiitrerrient  dite  Sanlago  ,   est  située  entre 
deux  montagnes  où  coule   une  rivière  qui 
1  arrose.  L'Ile  de  Mai  porte  ce  nom  parce 
qu'elle  fut  découverte  pendant  ce  mois.  L'île 
de  Saint -Philippe,  ainsi  appelée  parce  que 
les  Portugais  y  abordèrent  le  jour  de  cette 
iête  ,    se  nomme  aussi  File  de  Feu  ,  parce 
qu'on  y  trouve  un  volcan  qui   brûle  sans 
cesse  et  jette  des  flammes  qui  se  font  ap- 
\  percevoir  de  fort  loin  pendant  la  imit  :  il  en 
\  sort  des  pierres  d'une^rosseur  incroyable  qui 
î  s'élancent  à  une  hauteur  prodigieuse:  le  bruit 
iqni'ils  font  dans  leur  chute,  en  roulant  sur 
3  y«    penchant  de  la  montagne ,  se  fait  enten- 
c  t  le  à  plus  d'une  demi-lieue.  A  peine  compte* 
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t-on  deux  cents  habitans  dans  Tile  de  Saint- 
Jean.  Celle  dq  Sel  n'est  point  habitée  :  oa 
ne  la  connoit  que  par  Tabondance  de  cette 
denrëe.  Les  autres  îles  n  offrent  rien  non 
plus  de  particulier.  De  lile  de  San-Jago, 
nous  fîmes  voilo  vers  le  cap  Vert  :  nous 
jetâmes  lancre  à  un  mille  du  rivage. 

Quoique  presses  d^arriver  au  Sénëga1,nous 
ne  rësistâmes  point  au  désir  de  voir  de  plus 
près  la  perspective  admirable  que  présente 
cette  côte;  elle  tire  son  nom  de  la  verdure 
continuelle  de  ses  arbres  et  de  ses  bosquets. 
La  largeur  du  cap  a  environ  une  demi-lieue  : 
il  s  avance  beaucoup  dans  la  mer,  et  passe 
pour  le  plus  grand  de  TAfrique  après  celui 
de  Bonne-Espérance.  Les  habitans,  quoique 
nus  ,  ne  manquent  ni  de  politesse  ,  ni  d'in- 
telligence. JNous  nous  mîmes  dans  une  cha- 
loupe  le  capitaine  à  notre  tête ,  et  touchant 
au  rivage  nous  trouvâmes  une  centaine  de 
Nègres  qui  sembloienl:  s'y  être  rendus  pour 
nous  j  attendre.  Nous  avions  apporté  quel- 
ques étoffes  de  laine  et  du  linge.  Les  Nè- 
gres promirent  de  nous  donner  du  musc, 
'du  poivre  et  même  de  Ton  Frappés  de  Fex- 
cellence  de  cette  rade,  de  la  beauté  du  pays, 
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de  Fabondance  des  vivres ,  nous  différâmes 
notre  départ  de  quelques  Jours.  Nous  profi- 
tâmes de  ce  délai  pour  nous  rendre  à  Ru- 
fisco  ,  ainsi  no  nmée  par  corruption  de  Rio- 
Frisco^  mots  portugais  qui  signifient  rwiere 
fraîche.  Cette  ville  ,  où  les  François  ont  un 
comptoir  offre  un  point  de  vue  fort  agréa- 
ble :  sa  situation   sur  une  colline  plantée 
d'arbres ,  le  petit  ruisseau  dont  les  eaux  ser- 
pentent sur  la  droite ,  pour  en  former  une 
presqu  île,  la  forêt  toujours  verte  qui  s'élève 
par  derrière  en  amphithéâtre  présentent  un 
paysage  enchanteur.  Les  maisons  ,  quoique 
bâties  à  la  manière  des  Nègres,  c'est-à-dire, 
de  roseaux  et  de  feuilles  de  palmier  ,  sont 
grandes  et   commodes.  Les  habitans  ,   qui 
passent  pour  les  meilleurs  esclaves  de  l'A- 
frique ,  n'ont  pour  tout  vêtement  qu  un  petit 
morceau  d'étoffe  qui  couvre  ce  que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  laisser  voir.  Les  fem- 
mes lient  leurs  cheveux  sur  la  tète ,  et  y  at- 
tachent de  petites  planches  pour  se  garantir 
du  soleil  ;  elles  sont  si  lascives  qu  elles  atta- 
quent les  Blancs  jusques  dans  \^^  rues.  Ces 
peoplfts  nous  ont  paru  très^aborieux  :  les 
uns  éioient  occupés    à   battre  des  feuilles 
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d'aloës  pour  en  séparer  la  filasse  ;  les  au- 
tres la  tordoient ,  et  en  préparoient  des 
lignes  et  des  filets  pour  la  pêche.  Rufisco 
est  une  des  principales  villes  du  royaume 
de  Cayor  :  il  fait  ici  une  chaleur  insupporta- 
ble ,  sur- tout  du  côté  de  la  mer,  dont  le 
calme  est  ordinairement  si  profond  qu'on 
n'y  jTessent  pas  le  moindre  vent  ;  aussi  les 
hommes  et  les  animaux  y  peuvent  à  peine 
respirer.  Rufisco ,  que  les  François  appel- 
lent Rufisque ,  est  au  fond  d'une  baie  qu'ils 
ont  nommé  la  baie  de  France;  elle  abonde 
en  poissons  de  toute  espèce.  Les  troupeaux 
y  sont  si  nombreux  que,  les  voyant  venir 
à  la  mer  pour  se  baigner ,  nous  nous  effor- 
cions inutilement  de  les  compter.    , 

Les  Sérères ,  répandus  dans  le  voisinage 
de  cette  ville ,  et ,  en  général ,  autour  du 
cap  Vert ,  forment  une  nation  indépendante 
qui  n^a  Jamais  voulu  reconnoître  de  souve- 
rain :  il  semble  même  ciu^ils  cherchent  à  se 
dérober  au  reste  des  hommes  ;  car  leurs  ha- 
bitations ne  se  trouvent  qu'au  milieu  des 
forets.  Ils  forment  entre  eux  différentes  ré- 
publiques ;  mais  comme  les  intérêts  de  toute 
la  nation  sont  les  mêmes ,  toutes  ces  repu- 


^^M  «L^tt.^i^iKv  #^^..  ;;..W 


S68  NOUVEAU     VOYAGE 

blîqiies  se  réunissent  entre  elles  et  n'en  for- 
ment qu'une  seule  pour  résister  à  leurs  en- 
nemis communs. Les  Sérères  ne  suivent  d'au- 
tres loix  que  celles  de  la  nature;  ils  sont 
BUS  ,  n  ont  aucune  idée  d'un  être  suprême, 
m  d'une  autre  vie.  Leurs  voisins  les  regar- 
dent comme  des  sauvages  ;  c'est  insulter  un 
Nègre  que  de  Fappeler  Sërère  ;  ils  sont  ce- 
pendant   laborieux,  doux /honnêtes  ,    hu- 
mains ,  généreux  même  envers  les  étrangers, 
cultivent  la  terre,  élèvent  des  troupeaux; 
tandis  que  ceux  qui  les  traitent  de  barbares, 
aiment  mieux  souffrir  la  misère  et  mourir 
de  faim  que  d'assuber  leur  subsistance  par 
le  travail.  Les  autres  états  qui  environnent 
le  cap  Vert,  sont  les  royaumes  de  Sin  ,  de 
Baol  et  de  Cayor ,  qui  formoient  autrefois 
autant  de  provinces  de  l'empire  des  Oualofs. 
Les  gouverneurs  se  sont  révoltés  et  ont  pris 
le  titre  de  roi. 

L'ile  de  Gorée,  peu  éloignée  de  celle  de 
Rufisque,  est  sous  la  domination  du  roi  de 
Cayor,  qu|  prend  le  titre  de  damel.  Les 
François  y  ont  un  établissement.  Uile  do 
Ciorée  n'est  qu'à  une  lieue  du  Continent  : 
^a  Gircoiifcrence  n'a  pas  plus  d'un  quart  de 
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lîeue  :  unef  langue  de  terre  basse  et  une  De- 
tite  montagne  très-escarpëe ,  forment  toute 
cette  lie  ,  que  sa  situation  parmi  une  mul- 
titude de  rocs  rend  presqu'inaccessible.  Ouoi^ 
qu^le  soit  dans  la  zone  torride ,  on  y  res- 
pire un  air  frais  et  tempërë  par  les  vents 
de  terre  et  de  mer  qui  y  soufflent  continuel- 
lement.  Le  gouvernement  de  Gorëe  com- 
prend les  royaumes  de  Cayor ,  de  Sin  ,  de 
Baol ,  de  Salum  ^  etc.  ,  jusqu  à  la  rivière  dé 
Serra  Lionne;  ce  qui  fait   une   étendue  do 
plus  de  trois  cents  lieues.  La  compagnie  a 
trois  tarifs  pour  traiter  avec  toutes  ces  na- 
tions  :  Tun  sert  de  légle  pour  le  commerce 
avec  le  gouvernement, l'a  utre  avec  les  grands, 
TaiUre  avec  îe  peuple.  Le  principal  commerce 
qui  se  fiir  avec  le  souv(  raiu  regarde  la  traite 
des  esclaves  :  on  apporte  beaucoup  de  soin  à 
les  examiner  ;  les  moindres  défauts  suffisent 
pour  les  faire  re jetter,  ou  en  diminuer  le  prix: 
deux  en  fan  s  passent  pour  un  homme  ,  ou 
trois  pour  deux  ,  suivailt  leur  âge  ou  leurs 
forces;  cVst  dans  le  ménagement  de  cet  ar- 
ticle que  consiste  Ihabileté  desfacieurs.  Les 
marchandises  qui  se  donnent  en  échange  sont 
distinguées  par  différens  noms.  Le  grand 
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makaton  est  une  boîte  d'argent  carrëe  avec 
des  anneaux  pour  y  attacher  un  cordon  ou 
une  chaîne.  Les  Nègres  portent  cet  ornement 
en  forme  de  bandouh'ère  ,  et  s'en  servent 
pour  garder  leurs  parfums ,  leur  or ,  leurs 
bijoux  :  les  rois  ne  le  portent  pas  eux-mê- 
mes ;  ils  n'accordent  cet  honneur  qu  à  Tal- 
.coran  ,  mais  ils  le  font  porter  par  un  offi- 
cier qui  est  toujours  prêt  à  leur  présenter 
.<:e  qu'ils  demandent.  Le  cornet  d'argent  est 
imQ  sorte  de  cornet  qui  pend  aussi  à  une 
chaîne  :  \e^  Nègres  remploient  aux  mêmes 
usages  que  le  makaton.  On  appelle  morto- 
des  des  espèces  de  perles  fausses,  ou  des 
grains  d  argent  creux  et  de  figure  ovale, 
dont  les  femmes  se  font  des  colliers  et  des 
bracelets.  Les  hugis  sont  ces  petites  coquil- 
les dont  nous  avons  parle  plusieurs  fois ,  et 
qui  servent  de  monnoie.  La  verroterie  sont 
de  petits  grains  de  verre  -de  toutes  les  cou- 
leurs ,  dont  il  se  vend  ici  une  quantité  in- 
croyable. Ces  diffërens  noms  désignent  les 
différens  prix.  Le  grand  makaton  vaut  un 
esclave,  etc.  Les  habitans  de  ces  contrées 
sont  tourmentés  par  des  insectes  qu'ils  ap- 
pellent des  vag^agues  :  ce  sont  des  fourmis 
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blanches,  grosses  comme  les  nôtres,  qui, 
au  lieu  d'élever  des  pyramides ,  restent  en- 
foncées dans  la  terre  5  elles  ne  se  décèlent 
que  par  de  petites  galeries  cylindriques  de 
la  grosseur  d'une  plume  d'oie,  quelles  élè- 
vent sur  les  corps  qu'elles  veulent  attaquer. 
Elles  s'en  servent  comme  de  chemin  cou- 
vert pour  travailler  sans  être  vues;  elles  déz 
vorent  en  très-peu  de  tems  toutes  les  ma- 
tières auxquelles  elles  s'attachent.  Si  elles 
assiègent  un  lit ,  il  est  presqu'impossible  de 
les  en  chasser  :  lorsqu'elles,  ont  rongé  les 
draps  et  les  matelats ,  elles  mordent  impi- 
toyablement ceux   qui  sont  dedans  et.  leur 
causent  les  douleurs  les  plus  vives.  Parmi 
d'autres  singularités ,  on  ne  doit  pas  oublier 
la  multitude   innombrable   de   poissons  de 
moyenne    taille    qui    inondent    cette   côte. 
La  mer  en  paroît  remplie.  Lorsqu'ils  sont 
poursuivis  par  de  plus  gros,  on  les  voit  par 
bancs  s'approcher  du  rivage  et  souvent  y 
échouer  :  il  y  a  de  ces  bancs  qui  ont  plus 
de  cinquante  toises  d'étendue,  et  où  les  pois- 
sons sont  si  serrés  qu'ils  roulent  les  uns  sur 
les  autres  sans  pouvoir  nager.  Aussitôt  que 
hs  habitans  les  apperçoîvent  près  de  terre, 
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ils  se  Jettent  à  Feau  ,  portant  un  panier  d  une 
main  et  nageant  de  l^autre.  Cest  une  chose 
trés-pJaisante  de  les  voir  ,  dans  cette  atti- 
tude y  pénétrer  au  niilieu  de  ces  fourmiliè- 
res ,  plonger  sim})îen!ent  leur  panier,  le  re- 
lever, et  &\vl  retourner  charges  de  leur  proie. 
Il  y  a  de  ces  pêches,  où,  avec  un  grand 
filet,  on  prend  jusquà  six  mille  poissons, 
dont  les  moindres  égalent  \dL  grosseur  d'une 
belle  carpe.  On  cueille  dans  ce  pays  des  huî- 
tres sur  les  arbres,  comme  on  les  détache 
ailleurs  des  rochers.  Les  bords  à^Bs  fleuves , 
à  leur  embouchure,  sont  fournis  de  man- 
gliers  qui  leur  prêtent  leufs  racines  pour  s'y 
attacher,  et  Feau  n'y  perd  jamais  sa  salure. 
Lorsque  la  mer  a  baissé,  elle  laisse  les  huî- 
tres à  découvert.  Les  Nègres  ne  font  que 
couper  la  branche  où  elles  pendent  ;  une 
seule  en  porte  quelquefois  plus  de  deux 
cents  :  si  elle  a  plusieurs  rameaux ,  elle  fait 
un  bouquet  dliuitres  qu'un  homme  auroît 
beaucoup  de  peine  à  traîner.  C'est  quelque 
chose  d'horrible  que  les  désordres  que  cau- 
sent les  sauterelles  dans  les  plaines  du  cap 
Yert.  Un  matin  nous  vîmes  tout  à  coup  fair 
comme  obscurci  par  une  épaisse  nuée;  c'é- 
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toit  une  quantité  prodigieuse  de  ces  insectes, 
élevés  au-dessus  de  la  terre  d'environ  vingt- 
cinq  ou  trente  toises,  et  qui  couvroient  un 
espace  de  plusieurs  lieues  de  pays  :  ce  nuage 
«5toit  poussé  par  un  vent  d'est  assez  fort  ;  il 
fut  toute  la  matinée  à  parcourir  les  envi- 
rons. Ces  animaux  portèrent  k  désolation 
par- tout  où  ils  passèrent  :  après  avoir  con- 
sommé les  herbes ,  les  feuilles  et  les  fruits 
des  arbres ,  ils  attaquèrent  jusqu'à  leur  écor- 
ce  ;  les  roseaux  même  de  la  couverture  des 
cabanes  ,  tous  secs  qu'ils  étoiènt,  ne  furent 
pomt  épargnés. 

Les  habitans  du  Sénégal  ont  tous  un  si 
grand   respect  pour  les   serpens  qu'ils  les 
laissent  croître  et  multiplier  jusques  dans 
leurs  cases  ,   quoique  souvent  ces  animaux 
détruisent  leur  volaille  ,  et  osent ,  pour  ainsi 
dire,  coucher  avec  eux.  Un  jour  que  nous 
étions  assis  sur  une  natte  avec  quelques  Nè- 
gres ,  une  vipère,  après  avoir  fait  le  tour  de 
la  compagnie,  s'approcha  de  nous.  Nous 
nous  avisâmes  de  la  tuer  d'im  coup  de  ba- 
guette :  tout  le  monde  se  leva  aussitôt  en 
jetant  de   hauts  cris  ;   chacun  s'éloigna  de 
HQUS  et  prit:  la  fuite.  Le  bmit  s'en  répandis 
Tome  III.  g^ 
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dans  tout  le  village ,  et  Ton  nous  eût  faît  un 
mauvais  parti ,  si  le  maître  du  logis ,  hom-s 
me  d'autorité ,  n'eût  point  appaisé  le  tumulte. 

Nous  vîmes  sur  ces  mers  une  espèce  de 
trombe  de  feu  ,  semblable  à  une  colonne  de 
fumée  ,  qui  tournoit  sur  elle-même  -,  elle 
étoit  appuyée  sur  Teau  par  la  base  :  le  vent 
d'est  la  poussoit  droit  à  nous.  Aussitôt  que 
les  Nègres  Teurent  apperçue,  ils  forcèrent 
de  rames  pour  l'éviter  ;  ils  savoient  que  soa 
effet  ordinaire  est  d'étouffer  par  sa  chaleur 
ceux  qui  en  sont  enveloppés ,  et  quelquefois 
même  d'embraser  les  cabanes  :  ils  furent 
assez  heureux  pour  la  laisser  plus  de  dix- 
hpit  toises  derrière  la  chaloupe ,  et  se  féli- 
citèrent d'avoir  échappé  à  ce  torrent  de  feu 
que  la  lumière  du  jour  ne  laissoit  voir  que 
comme  une  épaisse  fumée.  Sa  chaleur ,  quoi- 
que à  une  distance  de  plus  de  cent  pieds , 
étoit  si  vive  qu'elle  se  faisoit  sentir  jusqu'à 
nous  ;  elle  nous  laissa  une  odeur  nitreuse 
qui  nous  infecta  quelque  tems ,  et  dont  la 
première  impression  fut  un  léger  picotement 
dans  le  nez ,  qui  occasionna  aux  uns  l'éter- 
nuement,  aux  autres  la  difficulté  de  respirer. 

Nous  trouvant  au  mois  d'octobre ,  et  la. 


AUTOUR,  DU     MONDE.  275 

saison  ^tant  peu  propre  à  la  navigation,  nous 
prîmes  le  parti  de  nous  rendre  par  terre  de 
Rufisque  au  fort  Saint-Louis.  Les,François 
ont  ouvert  cette  route  pour  k  commodité 
de  leur  commerce  entre  la  Gambre  et  le  Se-, 
nég&l ,  parce  que  la  voie  de  la  mer  est  Ion- 
gue  et  incertaine.  Ce  voyage  prenoit  souvent 
«n  mois  entier,  quoique  !a  distance,  le  long 
des  côtes ,  ne  soit  que  d'environ  quarante 
lieues  ;  mais  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année  les  vents  et  les  courans  sont  con- 
traires  à  la  navigation.  Après  une  marche 
d  environ  douze  lieues,  nous  nous  arrêtâ- 
mes auprès  du  lac  des  Serrères  pour  faire 
rafraîchir  notre  cortège.  Nous  y  trouvâmes 
une  sorte  de  faucon  de  la  grosseur  d'une  oie  : 
cet  animal  pêche  avec  une  adresse  admira- 
ble. Placé  sur  un  arbre,   au  bord  du  lac, 
quand  un  poisson  approche  de  la  surface 
de  l'eau ,  le  faucon  fond  sur  lui  avec  impé- 
tuosité  et  l'enlève  avec  ses  serre^. 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  au  village 
de  Makaya,  l'une  des  résidences  du  damel 
qui  y  tenoit  alors  sa  cour.  Les  Nègres  de 
cette  contrée  pratiquent  la  polyga mie  ;  ils 
nç  peuvent  comprendre  qu'un  roi  de  France 
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n  aît  qu  une  femme.  Comment  peut-il  faire , 
demandent -ils,  lorsqu'elle  est  enceinte  ou 
malade  ?  Le  quatrième  jour  nous  arrivâmes 
à  Biurt  ;  c'est  le  séjour  dès  officiers  du  da- 
mel  pour  les  droits  et  les  taxes.  Du  port  de 
cette  ville  nous  nous  rendîmes  à  Tile  de 
Saint-Louis ,  possédée  par  les  François  vers 
Tembouchure  du  Sénégal ,  le  Niger  des  an- 
ciens; c'est  un  des  plus  grands  fleuves  de 
Tunivers  :  on  croit  qu'il  prend  sa  source  près 
de  la  Haute-Ethiopie  ,  et  qu'après  avoir  tra- 
versé une  partie  de  la  Nigritie,  il  s'élargit, 
forme  un  lac  et  çn  sort  par  deux  ouvertures 
qui  forment  deux  rivières  :  Tune  est  le  Séné- 
gal, l'autre  la  Gambra.  La  plupart  des  vil- 
les et  villages  sont  situés  sur  la  rive  gauche. 
La  droite  est  peu  habitée  parce  qu'on  y  est 
exposé  aux  incursions  des  Maures  :  le  roî 
d^  Maroc  y  envoie  souvent  des  troupes  qui 
ravagent  le  pays  ,  et  emmènent  les  habitans 
en  servitude;  mais  ce  fleuve  large,  profond 
et  rapide ,  est  une  barrière  insurmontable 
qui  garantit  l'autre  côté  du  rivage.  Nous  re- 
montâmes le  Sénégal ,  et  nous  pénétrâmes 
clans  les  terres  jusqu'à  ses  premières  cata- 
racles.  : 
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Voici  ce  que  nous  avons  observé  par  nous- 
mêmes ,  ou  recueilli  de  plus  certain  concer^ 
nant  cette  célèbre  rivière.  Son  cours  est  d^en- 
-viron  neuf  cents  lieues  de  Test  à  louest, 
depuis  le  lac  de  Bournou  ,  où  Ion  dit  qu^iî 
prend  sa  source  ,  jusqu  à  deux  lieues  de  la 
mer  :  là,  formant  un  coude,  il  tourne  tout 
à  coup  au  Sud  ,  et  coule  encore  l'espace  de 
soixante  milles ,  pour  aller  enfin  se  perdre 
dans  rOcéan  ;  son  embouchure  est  masquée 
par  une  barre  formée  de  Fabondance  du  sa- 
ble  que  le  courant  y  amène  :  cette  barre  est 
doublement  dangereuse,  et  parce  qu'elle  a 
peu  d'eau  ,  et  parce  que  les  flots  impétueux 
qui  sortent  du  fleuve  au  tems  des  inonda^ 
lions  le  font  souvent  changer  de  place.  L'en-; 
trée  du  Sénégal  seroit  inaccessible  si  la  force 
de  son  cours  n'avoit  ouvert  un  passage  de 
cent  cinquante  ou  cent  soixante  toises  de 
large  sur  deux  brasses  de  profondeur.  Ce 
passage  ne  reçoit  que  des  barques  d'environ 
cinquante  tonneaux.  Les  gros  bâtimens  ne 
peuvent  aborder  jusqu  à  File  de  Saint-Louis  ; 
mais  le  même  inconvénient  qui  les  émpê^ 
che  d'y  arriver,  devient  une  sûreté  pour  le 
fort ,  et  rend  le  commerce  des  François  plus 
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tranquille.  Après  avoir  passf^  cette  dîgue  re^ 
doutable  on  trouve  une  rivière  d'une  belle 
largeur ,  et  dont  le  cours  est  aussi  agréable 
que  rentrée  en  est  difficile.  Le  terrain  des 
deux  côtes  n'est  qu  un  sable  mouvant.   Le 
bord  occidental  forme  une  langue  de  terre 
longue  de  vingt  cinq  lieues  ;,  et  dont  la  plus 
grande  largeur  n'en  a  que  deux  ou  trois  ;  le 
.  côte  de  Test  est  plus  élevé;  mais  Fun  et  Tau- 
tre  sont  également  arides  ,  ou  ne  produisent 
que  des  plantes  fort  basses.  On  ne  com- 
mence à  trouver  des  arbres  que  deux  lieues 
au-dessus,  encore  ne  sont-ce  que  des  man- 
gliers  ;  c'est  presque  la  seule  espèce  qu'on 
rencontre  jusqu'à  Tile  de  Saint-Louis,  qui 
porte  aussi  le  nom  d'ile  de  Sénégal  :  alors 
cette  péninsule  devient  moins  stérile  et  pré- 
sente des  pâturages. 

Avant  d'entrer  dans  la  mer,  le  Sénégal  se 
divise  en  différentes  branches  qui  forment 
une  infinité  de  petites  îles  :  les  principales  se 
nomment  Bokos,  Manghéra,  Biféché,  Dore- 
mur/ le  Gallet,  Bucksar,  etc.  Celle  de  Saint- 
Louis  est  au  milieu  du  fleuve ,  à  sept  ou  huit 
milles  de  son  embouchure  ;  on  lui  donne 
une  lieue  de  circonférence  ;  sa  largeur  est 
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très  inégalé.  Malgré  sa  stërîlîté ,  cette  lie  est 
habitée  par  plus  de  trois  mille  Nègres  atti- 
rés par  les  François  ,  au  service  desquels  ils 
paroissent  très -attachés;  ils  y  ont  bâti  des 
cabanes  qui  occupent  plus  de  la  moitié  du 
terrain.  On  les  prendroit  pour  des  colom- 
biers, dont  les  murs  sont  des  roseaux  joints 
les  uns  aux  autres  ,  et  soutenus  par  des  po- 
teaux plantés  en  terre  :  ces  piquets  s'élèvent 
à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds,  et  sup- 
portent une  couverture  de  paille  qui  se  ter- 
mine en  pointe.  Chaque  case  n'a  que  le  rez- 
de-chaussée,   et  s'étend  depuis  dix  jusquà 
quinze  pieds  de  diamètre.  Un  seul  ht  donne 
souvent  à  coucher  à  toute  une  famille,  y 
compris  les  domestiques ,  qui  sont  pèle  mêle 
avec  les  maîtres  et  les  enfans  :  ces  hts  con- 
sistent en  une  claie  posée  sur  des  traverses, 
soutenues  par  de  petites  fourches  à  un  pied 
au-dessus  du  sol.  Une  natte  tient  heu  de 
paillasses,  de  matelas,  et  pour  l'ordinaire  de 
draps  et  de  couvertures  :  pour  des  oreillers , 
ils  n'en  connoissent  point;  et  leurs  meubles 
se  bornent  à  quelques  pots  de  terre  et  à  des 
callebasses.  Les  François  ont  accoutumé  les 
Nègres  à  observer  une  certaine  régularité 
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dans  leurs  habitations  de  manière  qu^elles  Fo7> 
ment  une  petite  ville  percée  de  rues  alignées  ; 
elle  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  lon- 
gueur, sur  une  largeur  presqu'égale  à  celle 
de  111e ,  dont  elle  occupe  le  centre  assez  éga- 
lement distribué  aux  deux  côtés  du  fort.  Ce 
fort  n'a  pas  de  meilleure  défense  que  sa  si- 
tuation  naturelle;  son  artillerie  est  de  trente 
pièces  de  canon  partagées  en  plusieurs  bat- 
teries :  Farsenal  est  fourni  d'armes  et  de  mu- 
nitions. La  partie  septentrionale  de  Pile  de 
Samt-Louis  est  couverte  de  grands  arbres 
qui  ont  l'apparence  d'une  forêt." 

Le  roi  de  Hoval ,  dont  les  états  occupent 
la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  Guinée, 
prend  le  titre  de  brak ,  qui  signifie  roi  des 
rois  :  c'est  purement  un  nom  de  souverain, 
comme  celui  de  damel ,  roi  de  Cayor  ;  de 
syratjk,  roi  des  Fouiis  ,  et  pins  ancienne- 
ïnent  celui  de  pharaon  et  de  césar ,  roi  et 
empereur  d'Egypte  et  de  Rome.  Le  grand 
brak  ,  car  c'est  ainsi  qu'on  le  distingue  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler ,  fait  sa 
résidence  à  Ingherbel,  au  nord  du  Sénégal  : 
dans  ses  états  ,  sur  la  rive  droite  du  Séné- 
gal ,  est  un  canton  appelé  le  Désert  ^  c'est 
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une  pîaine  vaste  et  stérile ,  bornée  par  des 
montagnes  de  sable  rouge,  et  qoi  ne  pré- 
sente que  quelques  buissons  ,  sans  aucune 
autre  sorte  de  verdure.  Les^  facteurs  euro- 
péens et  les  Maures  s'y  rendent  de  toute 
part  pour  y  faire  le  commerce  de  la  gom- 
me qu'on  appelle  gomme  de  Sénégal,  ou 
gomme  arabique  ,  parce  qu'avant  que  les 
François  eussent  des  comptoirs  dans  ce 
pays  ^  elle  ne  venoit  que  de  TArabie  ;  on 
en  reçoit  même  encore  du  Levant  :  on  lui 
attribue  de  grandes  propriétés  ,  comme  de 
guérir  la  colique  ,  en  faisant  dissoudre  cette 
drogue  dans  du  lait,  d  arrêter  les  dyssente- 
ries  ,  d'épaissir  les  humeurs  séreuses  ,  et  de 
les  empêcher  de  se  mêler  avec  le  sang  ;  elle 
sert  de  nourriture  aux  Nègres  qui  habitent 
le  long  du  Niger ,  et  aux  Maures  qui  la  ven- 
dent aux  Européens  ;  ils  la  mangent  comme 
di!i  sucre,  ou  ils  la  font  amollir  dans  de  Feau 
et  l'avalent  ;  elle  leur  donne  de  la  force  et 
de  la  santé.  La  gomme  la  plus  fraiche,  c'est- 
à-dire,  celle  qui  a  été  cueillie  nouvellement, 
s'ouvre  en  deux  comme  un  abricot  mur: 
le  dedans  en  est  tendre  et  lui  ressemble  as- 
sez parle  goût.  L'arbre  qui  la  porte  est  une 
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sorte  d'acacia ,  assez  petit  et  toujours  vert  ; 
fia  sève  est  si  active  qu  elle  passe  au  travers 
de  1  ecorce  :  le  soleil  Fépaissit  et  en  forme  la 
êomme  :  la  récolte  s'en  fait  deux  fois  l'an- 
née ,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  décem- 
bre ;  la  dernière  est  la  plus  abondante  et  la 
plus  estmiée;  elle  se  recueille  après  la  pluie 
lorsque  \  arbre  est  rempli  d'une  sève  que  le 
soleil  perfectionne  sans  lui  donner  trop  de 
dureté  :  c'est  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  dans 
celle  du  mois  de  mars ,  parce  qu'elle  na  eu 
que  des  chaleurs  brûlantes  qui  la  dessèchent. 
La  gomme  se  mesure  pour  la  vente  dans  un 
vaisseau  qui  en  contient  près  de  deux  cents 
livres,  et  qui  vaut  plus  de  cent  sous  de  notre 
monnoie.  On  trouve  dans  les  environs  du 
Sénégal  trois  forêts  composées  de  gommiers 
qui  donnent  lieu  à  un  fort  grand  commerce. 
An  nord  de  ce  même  fleuve  est  situé  le 
lac  de  Cayor ,  à  cinquante  lieues  de  l'île  de 
Saint-Louis  :  il  est  formé  par  les  inonda- 
tions qui  le  remplissent  régulièrement  toutes 
les  années.  Ce  lac  communique  au  Sénégal 
par  un  canal  très- profond  sur  lequel  sont 
situés  les  villages  d  Ingrin  et  de  Queda.  Tout 
ce  pays  est  agréable  et  très-bien  cultivé.  Le 
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rîz  et  le  maïs  y  fournissent  de  riches  mois- 
sons :  les  pompions ,  espèce  de  melons  d'eau 
trés-estîmës  ,  n  y  sont  pas  moins  abondans. 
Les  melons  de  France  et  d  Espagne  y  crois- 
sent parfaitement  :  les  Nëgres  en  ramassent 
]a  graine ,  la  rôtissent  dans  des  poêles  de  fer, 
et  en  font  un  mets  dont  ils  sont  très-friands. 
Le  lac  et  le  canal  de  Cayor  séparent  les  états 
du  syratyk ,  roi  des  Foulis ,  de  ceux  du  grand 
brak  ,  souverain  ,  comme  nous  Favons  dit , 
de  HovaL 

Ce  que  les  Nègres  appellent  ici  \e  folgar 
est  ce  que  nous  appelons  un  hal  :  pour  ce 
divertissement,  les  jeunes  gens  s'assemblent 
dans  une  place  ,  au  milieu  de  laquelle  on 
allume  un  grand  feu  :  les  vieillards  ,  assis 
autour  d'eux ,  s'entretiennent  agréablement , 
tandis  que  la  jeunesse  danse  ;  et  cette  con- 
versation ,  qui  §e  nomme  le  karder,  est  un 
de  leurs  plus  grands  arausemens  :  c'est  dans 
ces  cercles  ,  où  ils  s'expriment  en  termes 
nobles  et  choisis ,  qu'on  peut  remarquer  la 
beauté  de  leur  imagination  ,  l'étendue  de 
leur  mémoire  et  les  progrès  qu'ils  feroient 
dans  les  sciences  ,  si  leurs  talens  naturels 
ëtoiènt  cultivés  par  Tétude  j  ce  qu'il  ne  faut 
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entendre  néanmoins  que  des  personnes  d'un 
certain  ëtat,  telles  que  les  seigneurs,  les  offi- 
ciers ,  les  marchands.  Pour  revenir  au  fol- 
gar,  les  garçons  et  les  filles  sont  disposés 
sur  deux  lignes,  lune  vis-à-vis  de  l'autre; 
des  que  le  son  des  instrumens  se  fait  enten- 
dre, toute  la  troupe  entonne  une  chanson;  en 
m^me  tems  un  danseur,  sortant  de  sa  ligne, 
s  avance  vers  la  Négresse  qui  se  trouve  pla- 
cée  directement  en  face  de  lui  ;  il  s'arrête 
à  quelque  distance,  lui  tourne  le  dos,   et 
dans  cet  ëtat  il  attend  le  signal  du  tambour: 
au  premier  coup  de  baguette  il  s'approche 
de  la  fille ,  et  forme  avec  elle  une  danse  très- 
lascive.  Chaque  acteur  fait  à  son  tour  le  mê- 
me exercice;  ils  se  réunissent  ensuite  et  se 
confondent  avec  la  même   indécence,  les 
mêmes  attitudes  ,  les  mêmes  gestes.  Dans 
ces  sortes  de  bals  ,  les  personnes  de  la  pre- 
mière distinction  viennent  quelquefois  dan- 
ser avec  leurs  chevaux.  Rien  n'est  plus  di- 
vertissant que  de  voir  ces  superbes  cour- 
siers ,   oubliant  pour  un  moinent  leur  aV- 
deur,  se  conformer  au  dessein  de  la  fête  : 
lis  lèvent  leurs  pieds ,  et  frappent  la  terre 
légèrement  et  en  cadence.  Tous  les  mouve- 
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mens  de  leurs  corps  s'accordent,  avec  une 
justesse  admirable ,  au  son  des  instrumens: 
les  cavaliers  eux-mêmes  n  ajoutent  pas  peu 
d^agrément  à  tous  ces  jeux  ;  ils  guident  leurs 
chevaux  ,  et  leur  font  imiter  tout  ce  qu  ils 
veulent  représenter ,  en  feignant ,  par  leur 
contenance  et  leurs  attitudes  ,  un  combat , 
une  lutte  ,  une  chasse,  etc.  Le  syratyk  peut 
mettre  en  campagne  une  armée  nombreuse. 
Selon  les  loix  étabUes  dans  la  plupart  des 
états  africains ,  la  couronne  ne  passe  pas 
ici  du  père  au  fils ,  mais  au  frère ,  et  à  son 
défaut  au  neveu  du  monarque  par  sa  sœur, 
la  voie  des  femmes  étant  regardée  comme 
la  plus  sure. 

Le  royaume  des  Foulis  occupe  près  de 
deux  cents  lieues ,  de  l'orient  à  Toccident , 
sur  les  deux  bords  du  Sénéral ,  mais  ses  di- 
mensions sont  moins  connues  du  nord  au 
sud ,  parce  que  les  étrangers  ont  borné  jus- 
qu'à présent  leur  négoce  aux  rives  de  ce 
fleuve  ,  sans  avoir  cherché  à  pénétrer  dans 
les  terres.  Le  pays  est  fort  peuplé ,  le  ter- 
roir fertile.  Les  principaux  lieux  qui  se  trou- 
vent dans  sa  longueur ,  en  remontant  le  Sé- 
négal ,  sont  la  petite  île  de  Ménage ,  le  lac 
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de  PaDÎa-Fouli ,  le  Terrier-Bouge,  lieu  célè- 
bre par  le  trafic  des  gornmes ,  l'ile  d'Ivoire 
ou  de  Morfil ,  qui  occupe  un  espace  de  plus 
de  quarante  lieues ,   et  tire  son  nom  de  la 
quantité  de  dents  d'ëléphans  que  les  Fran- 
çois y  achètent,   File  de  Balbas,  et  enfin, 
la^  ville  d'Agnan  ,  séjour  ordinaire  du  syra- 
tyk  et  la  capitale  de  son  royaume.  Depuis 
le  Terrier-Rouge  jusqu  a  l'île  de  Bilbas,  les 
deux  côtés  du  fleuve  offrent  une  perspective 
ravissante  :  ses  rives  sont  bordées  de  grands 
arbres  chargés  de  verdure,  et  peuplés  d'une 
variété  infinie  d'oiseaux ,  de  singes ,   d'écu- 
reuils^ dont  les  mouvemens  et  les  tours  co- 
miques présentent  un  spectacle  divertissant.; 
Les  oiseaux  ,  pour  éviter  la  poursuite  des 
singes  qui  craignent  l'eau  ,  font  leurs  nids 
à  Textréniité  des  branches  suspendues  sur 
la  rivière.  Rien  n'est  si  plaisant  que  de  voir 
ces   animaux   descendre    du   haut   des   ar- 
bres pour  admirer  de  plus  près  les  barques 
à  leur  passage  ;  ils  les  considèrent  quelque 
tems  ,   paroissent  ^'entretenir  de  ce  qu  ils 
ont  vu,  et  abandonnent  la  place  à  ceux  qui 
arrivent  après  eux  ,  comme  pour  les  laisser 
voir  à  leur  tour  ;  plusieurs  deviennent  famf- 
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liers  jusqu'à  jetter  des  branches  sèches  aux 
passans ,  qui ,  moins  badins  qu'eux  ,  leur  ré- 
pondent ordinairement  à  coups  de  fusil  :  ou 
en  tue  quelques-uns  ;  d'autres  sont  blesses  ; 
le  reste  tombe  dans  une  étrange  consterna- 
tion. Une  partie  pousse  des  cris  affreux  ; 
une  autre  ramasse  des  pierres  pour  les  jeter 
à  leurs  ennemis  ;  d'autres  se  vident  le  ven- 
tre dans  leurs  mains ,  et  s'efforcent  d'en- 
voyer ce  don  insultant  à  leurs  spectateurs. 
Comme  ces  animaux  sont  fort  nuisibles  aux 
plantations ,  les  Nègres  leur  font  continuel- 
lement la  guerre ,  et  ne  sauroient  concevoir 
ce  qui  peut  déterminer  les  Européens  à  les 
acheter,  n'étant  propres  quà  faire  du  mal.; 
Plusieurs  d'entre  eux  en  ont  pris  occasion 
d'apporter  des  rats  à  vendre  aux  comptoirs 
françois  ,  croyant  qu'ils  ne  dévoient  pas  être 
de  moindre  prix  que  les  singes ,  puisqu'ils 
ne  sont,  ni  moins  pernicieux ^  ni  moins 
nuisibles. 

Les  Foulis  n'ont  pas  la  peau  d'un  si  beau 
noir  que  hs  autres  Nègres  :  la  plupart  sont 
d'une  couleur  fort  basanée  ;  ce  qui  vient  de 
leurs  fréquentes  alliances  avec  les  Maures  ; 
ils  ne  sont  ni  si  hauts ,  ni  ai  robustes  qu© 
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les  Oualofs  :  leur  taille  est,  en  gënëral,  më- 
diocre,  quoique  bien  prise.  Avec  un  air  dé- 
licat ,  ils  ne  laissent  pas  d'être  propres  au 
travail;  ils  cultivent  les  terres  avec  soin. 
En  remontant  le  Sénégal  ,  et  marchant 
vers  Torient ,  nous  nous  trouvâmes  au  royau- 
me de  Galam  ,  qui  confine  aux  états  du  sy- 
ratyk.  Bétel  est  le  dernier  village  du  royaume 
de  Foulis ,  et  Ghildé  la  première  place  de  celui 
de  Galam.  A  lopposite  de  Ghildé  est  la  ville 
de  Tuabo  j  c  est  la  résidence  ordinaire  du 
roi  de  Galam  ;  elle  est  renommée  pour 
quelques  carrières  de  très-beau  marbre.  En- 
tre Tuabo  et  Dramanet ,  la  rivière  de  Falé- 
mé  ,  vient  se  rendre  dans  le  Sénégal ,  du 
côté  du  sud  ;  elle  forme  une  ile  immense 
qui  renferme  les  contrées  de  Bambouk  ,  de 
Makonna  ,  de  Jaka  ,  de  Gadda  ,  etc.  Le 
royaume  de  Bambouk  est  très-fertile  en  mi- 
nes d'or  :  les  François  y  oÊt  plusieurs  forts  , 
entre  autres  celui  de  Saint  Pierre ,  près  de 
,  Kanjura  ,  sur  la  rivière  de  Falémé  ;  ce  fort 
est  d'autant  plus  important  quil  commande 
Tentrëe  du  royaume  de  Banibouk.  Ces  états 
ne  sont  soumis  à  aucun  roi,  quoiqu'on  leur 
donne  le  nom  de  royaume.  Les  habitans  n'ont 
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pour  les  gouverner  que  les  chefs  des  villa- 
ges ,  qui ,  sous  le  nom  de  farim  ,  exercent 
un  pouvoir  souverain.  Le  pays  est  fort  peu- 
plé, comme  on  peut  en  juger  par  le  grand 
nombre  de  villages  situés  à  Test  de  la  ri- 
vière :  on  y  trouve  des  merles  blancs  et  des 
pigeons  verts ,  deux  singularités  particuliè- 
res à  cette  contrée.  Entre  les  autres  curio- 
sités naturelles  on  parle  d'un  arbre  qui  pro- 
duit une  certaine  graisse  appelée  beurre  de 
Bambouk  ;,les  Nègres  s'en  servent  pour  as- 
saisonner leurs  légumes  :  nous  ne  Tavons 
pas  trouvée  différente  du  lard  ,  à  la  réserve 
d'une  petite  acreté  qui  n'est  pas  même  désa- 
gréable :  le  fruit  qui  renferme  cette  graisse 
^st  rond ,  gros  comme  une  noix  et  couvert 
d'une  coque,  avec  une  peau  sèche  et  bril- 
lante. Après  en  avoir  séparé  une  partie  qui 
tient  de  la  nature  du  suif,  on  pèle  le  reste, 
et  on  le  met  dans  de  l'eau  chaude  d  où  l'on 
enlève  le   beurre  qui  surnage.   On  compte 
dans  ce  pays  six  mines  principales  dont  on 
tire  de  Tor  :  tous  les  ruisseaux  en  charrient 
avec  leur  sable. 

La  ville  de  Dramanet  n'a  pas  moins  de 
quatre  mille  habitans  :  leur  commerce  s'é- 
Tome  IIL  T 
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tend  jusqu'à  Tombut ,  quî ,  suivant  leuf 
calcul ,  est  à  cinq  cents  lieues  plus  loin  dans 
les  terres  ;  ils  en  tirent  de  Tor  et  des  escla- 
ves ,  et  font  quelque  trafic  avec  les  Fran- 
çois du  Sénégal  ;  mais  ils  portent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  marchandises  aux  An^ 
glois  de  la  rivière  de  Gambra.  Un  esclave 
mâle ,  entre  dix-huit  et  trente  ans ,  se  donne 
pour  cent  livres  de  notre  monnoie.  On  ap- 
pelle jnorfil  les  dents  d'éléphans  dans  Tétat 
qu  elles  se  traitent  avec  les  Nègres  sur  les 
côtes  d'Afrique,  c'est-à-dire,  avant  quelles 
aient  reçu  aucune  façon  de  Fart  :  un  morfil 
vaut  huit  sous.    ' 

L'étendue  du  royaume  de  Galam  est  d'en- 
viron quarante-cinq  lieues  ;  il  se  termine  aux 
cataractes  de  Fëlu  ,  où  le  Sénégal ,  ayant  com- 
me forcé  le  passage  entré  deux  montagnes , 
se  précipite  au  travers  des  rochers  avec  un 
bruit  épouvantable,  de  la  hauteur  de  qua- 
rante brasses.  Les  monts  qui  préparent  cette 
chute  commencent  à  une  demi-lieue  du  vil- 
lage et  rendent  le  pays  presqu'înaccessible. 
Les  cataractes  de  Govine ,  éloignées  de  celles 
de  Félu  d'environ  quarante  lieues ,  présen- 
tent encore  plus  de  difficultés  ;  non  que  le 
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canal  n'ait  assez  de  largeur  ,  mais  il  est  rem- 
pli de  rocs  au  travers  desquels  il  semble  que 
Veau  se  soit  ouvert  un  passage;  et,  charriant 
toute  la  terre  des  environs  ,  elle  court  ainsi 
par  cent  boyaux  fort  rapides  ,  et  dont  au- 
cun ne  paroît  navigable.  Le  royaume  de 
Casson  borne  cette  région  à  Torient.  Le 
prince  fait  sa  résidence  dans  une  grande  ile, 
ou  plutôt  une  péninsule  formée  par  deux  ri- 
vières au  nord  du  Sénégal.  On  trouve  dans 
ses  états  d©s  mines  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre.  ^ 

Dans  la  partie  de  l'Afrique  qu'arrosent 
la  Gambra  et  le  Sénégal ,  les  principales 
langues  sont  celles  des  Mandingues  ,  des 
Oualofs  et  des  Foulis  :  la  première  est  la 
plus  commune  sur  la  Gambra.  Les  Nègres 
du  Sénégal  sont  Mahométaiïs  ,  convertis  par 
les  Maures.  On  ne  trouve  nulle  part  des  ta- 
marins si  beaux,  ni  en  si  grand  nombre  que 
sur  la  rive  méridionale  du  Sénégal  :  toutes 
les  côtes  d'Afrique  en  sont  parsemées  ;  mais 
Tespèce  en  est  plus  petite.  Cet  arbre  ,  dont 
le  fruit  a  toujours  été  recommandable  dans 
la  médecine ,  est  pour  l'ordinaire  de  la  gran- 
deur du  noyer,  mais  plus  touffu  :  ses  bran- 
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cbes  s'étendent  régulièrement  de  tous  côtés*/ 
elles  sont  divisées  en  plusieurs  rameaux  char- 
gés de  feuilles  qui  donnent  de  Fombre  et  de 
la  fraicheur  :  les  fleurs  naissent  par  bouquets 
longs  de  cinq  à  six  pouces  ;  ils  ne  contien- 
nent cependant  que  neuf  à  dix  fleurs ,  parce 
qu'elles  sont  à  quelque  distance  Tune  de  l'au- 
tre ;  elles  sortent  de  Textrémité  des  branches 
et  se  changent  en  un  fruit  semblable ,  ,par 
sa  grandeur  et  sa  flgure ,  à  des  gousses  de 
fèves.  C'est  la  pulpe  et  les  semences  sépa- 
rées de  la  peau  extérieure  et  réduites  en  pâte 
que  l'on  apporte  en  Europe  :  les  Africains 
en  composent  une  liqueur  avec  de  Teau ,  du 
sucre  et  du  miel ,  ou  en  font  des  confections 
qui  servant  pour  se  désaltérer  :  les  feuilles 
simplement  séchées  ont  la  même  vertu  ;  les 
Nègres  en  mettent  dans  leur  riz  ,  et,  en  gé- 
néral ,  dans  tous  leurs  alimens.  Le  tamarin, 
délayé  dans  de  Teau  ,   donne  une  boisson 
aussi  agréable  que  celle  du  limon.  Les  cha: 
leurs  sont  si  excessives  sur  les  sables  bru- 
lans  de  toute  cette  contrée  que  nos  souliers 
se  racornissoîent ,  se  coupoient  et  tomboient 
en  poudre.  La  seule  rëflection  du  sol  nous 
faisoit  lever  toute  la  peau  du  visage.  La  na-, 
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ture  a  place  sous  les  pîeds  des  Nègres  une 
peau  si  ëpaisse  qu'elle  les  dispense  de  Tusage 
des  souliers. 

Parmi  les  diverses  plantes  qui  attirèrent 
notre  attention  sur  les  rives  du  S  en  égal , 
nous  vîmes  cette  espèce  de  potirons  qui  sont 
particuliers  aux  pays  chauds,  et  qu'on  ap- 
giromons  ;  ils  ne  le  cèdent  point  à  ceux  des 
climats  froids  quant  à  la  grosseur ,  et  leur 
goût  sucré  a  quelque  chose  de  plus  fin  et  de 
plus  délicat.  Nous  y  avons  vu  aussi  cette 
grande  sensitive  épineuse  que  les  Nègres 
appellent  ^«é^-é^A/oo  ,  cVst-à-dire,  bon  jour, 
parce  que ,  quand  on  la  touche  ou  qu  on  lui 
parle  de  près ,  elle  incline  ses  feuilles  com- 
me pour  souhaiter  le  bon  jour. 

Nous  avons  eu  occasion  de  parler  d'un 
arbre  de  la  Côte  d'Or ,  dont  la  grandeur  sur- 
passe tout  ce  que  nous  avions  vu  en  se  genre  ; 
mais  il  n'approche  pas  de  celui  qu'on  appelle 
ici  le  pain  de  singe.  En  mesurant  le  tronc 
de  cet  arbre  avec  une  ficelle  ;  nous  lui  avons 
trouvé  soixante-dix-huit  pieds  de  circonfé- 
rence ,  c'est-à-dire  ,  plus  de  vingt-cinq  de 
diamètre  :  sa  hauteur  n'est  point  extraordi- 
naire ;  elle  n'a  guère  que  soixante  pieds.  Da 
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haut  du  tronc  partent  plusieurs  branches 
dont  quelques -unes  s'ëtendent  horisontàle- 
ment  et  touchent  la  terre  par  leurs  extré- 
milës;  (lies  ont  depuis  quarante-cinq  jus- 
qu'à cinquante  pieds  de  longueur,  et  cha- 
cune d'elles  feroit  un  des  plus  gros  chênes 
d'Europe.  Enfin  ,  tout  Tensemble  paroît 
moins  former  un  arbre  qu'une  forêt  :  une 
racine,  qui  avoit  ëtë  découverte  par  les  eaux 
d'une  rivière  »  nous  parut  avoir  plus  de  cent 
dix  pieds  de  long  ,  sans  compter  la  partie  qui 
restoit  encore  cachée  en  terre.  Plusieurs  de 
ces  arbres  portent  des  noms  d  Européens  , 
dont  les  caractères  sont  gravés  profondé- 
ment dans  Técorce  :  un  de  ces  noms  date 
du  quinzième  siècle;  les  lettres  ont  en viion 
six  pouces  de  longueur. 

Les  pains  de  singe  sont  peut-être  les  plus 
anciens  arbres  de  notre  globe.  Si  TA  Tri- 
que ,  en  produisant  Fautroche  et  Féléphaiit, 
peut  se  flatter  d'avoir  enfanté  les  géans  des 
oiseaox  et  des  quadrupèdes  ,  sur  tout  si  vous 
y  joignez  la  giraffe ,  elle  ne  se  dément  point 
à  regard  des  végétaux  ,  en  tirant  de  son  sein 
le  plus  grand  ,  le  plus  vigoureux  arbre  de 
l'univers.  L'autruche,  dont  nous  venons  de 
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parler,  est  le  prîncipal  oiseau  du  pays  ;  il 
y  est  si  commun  quon  en  rencontre  sou- 
vent des  troupes  nombreuses  sur  le  bord 
des  rivières  :  elles  ont  ordinairement  sept  à 
huit  pieds  de  haut  ;  mais  leur  corps ,  quoî« 
qu'assez  gros ,  a  peu  de  proportion  avec  leur 
grandeur;  elles  sont  montées  sur  de  très- 
hautes  jambes  ,  ont  le  cou  fort  long ,  la  tête 
extrêmement  petite  et  couverte  d'une  sorte 
de  duvet  :  leurs  yeux  ressemblent  à  ceux  de 
Thomme;  leur  bec  est  court  et  pointu,  et 
leurs  ailes ,  trop  petites  pour  voler,  suffi- 
sent pour  les  aider  à  courir  avec  une  vitesse 
étonnante,  sur^tout  lorsqu'elles  ont  le  vent 
en  arrière  ;  quand  il  leur  est  contraire  elles 
n'ont  de  ressource  que  dans  leurs  jambes: 
leurs  plumes  sont  molles  ,  douces  ,  lanugi- 
neuses ,  cotonnëes  et  fort  touffues  5  celles 
des  mâles  sont  plus  blanches ,  plus  longues 
et  plus  épaisses  que  celles  des  femelles.  Cet 
oiseau  a  les  cuisses  grosses  et  charnues  , 
couvertes  d'une  peau  dure  ,  ridée ,  et  les 
pieds  de  la  forme  de  ceux  d'un  bc^uf  ;  mais 
la  corne  est  distinguée  en  articles  et  armée 
de  griffes  qui  lui  servent  à  lever  ce  qu'il 
veut  prendre  :  sa  queue  est  serrée,  rond^, 
.  '  ■  T  4 
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composëe  de  pennes  blanches  pour  le  mâle; 
brunes  dans  la  femelle.  Ces  plumes  sont  fort 
recherchëes  pour  les  casques.  Si  quelqu  un 
poursuit  Tautruche,  il  prend  des  pierres  qu'il 
jette  derrière  lui  avec  beaucoup  de  force.  Il 
dévore  indifféremment  tout  ce  qu  on  lui  pré- 
sente ,  cuir,  herbe,  poil,  viande,  pain  ,  etc. 
Il  ne  digère  cependant  point  le  fer  ,  ni  les 
autres  corps  durs  qu'il  avale;  il  les  rend 
tout  entiers  par  Fanus  :  le  cuivre  se  change 
en  poison  dans  son  estomac.  On  a  ouvert  des 
ventricules  d  autruches ,  dans  lesquels  on  a 
trouvé  soixante  hards  consumés  presqu'aux 
trois  quarts  par  leurs  frottemens  mutuels  : 
le  fer ,  les  pierres  et  les  os  étoient  teints  de 
vert-de-gris. 

Cet  animal  multiplie  prodigieusement , 
parce  qu  il  fait  plusieurs  pontes  chaque  an- 
née ;  chaque  ponte  est  de  quinze  ou  sr-ize 
œufs  dont  la  grosseur  est  proportionnée  à 
celle  de  Foiseau  :  il  j  a  de  ces  œufs  qui  con- 
tiennent une  pinte  de  liqueur ,  d'autres  qui 
pèsent  jusqu  à  quinze  hvres  et  suffisent  pour 
rassasier  sept  ou  huit  personnes  ;  ils  ont  le 
goût  des  œufs  d  oie  :  la  coque  en  est  blan- 
che ,  unie  et  fort  dure  ,  quoique  d'une  tpuis- 
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seur  médiocre.  Les  Turcs  et  les  Persans  les 
suspendent  à  la  voûte  de  leurs  mosquées  :  on 
en  fait  des  tasses  et  des  ornemens  pour  les 
cabinets  des  curieux.  Les  autruches  les  dé- 
posent dans  le  sable  ,  où  Ton  a  cru  long- 
tems  qu'elles  les  abandonnoient  :  il  est ,  au 
contraire,  certain  que,  loin  de  les  abandon- 
ner à  la  chaleur  du  soleil  pour  les  faire  éclor- 
re,  elles  les  couvent,  mais,  à  la  vérité,  seu- 
lement pendant  la  nuit ,  ce  qui  suffit  pour 
les  justifier  de  rindifférence  qu  on  leur  sup- 
pose :  on  a  essayé  en  vain  d'en  faire  éclorre 
au  soleil  sur  une  couche. 

La  chasse  de  cet  animal  est  un  des  grands 
plaisirs  que  prennent  les  seigneur^  africains. 
Ils  arrivent  dans  la  plaine  montés  sur  des 
chevaux  barbes ,  harpes  comme  des  lévriers  : 
ils  partent ,  et  poursuivent  les  autruches  qui 
fuient  avec  une  rapidité  surprenante  ,  en 
tâchant  de  gagnev  les  montagnes  à  la  faveur 
de  leurs  ailes  3  mais  on  a  l'attention  de  les 
pousser  toujours  contre  le  vent.  Dès  qu  elles 
commencent  à  se  fatiguer ,  le  chasseur  fond 
sur  elles  au  grand  galop ,  et  les  tue  à  coups 
de  flèches  et  de  lances  ;  quelquefois  on  les 
attrappe  toutes  vivantes  :   après   les  avoir 


If 


■Il 


il* 


598  NOUVEAU     VOYAGE 

apprivoisées  ,  on  les  vend  aux  marchanda 
qui  Jes  envoient  en  Europe  ,  où  leurs  plu- 
mes  servent  dWnernent  pour  les  dais  ,  les 
chapeaux ,  Timpëriale  des  lits ,  les  habille- 
mens  de  théâtre,  etc.;  elles  s'apprêtent,  se 
blanchissent  et  se  teignent  de  diverses  cou- 
leurs.  Les  Arabes  n'estiment  pas  seulement 
1  autruche  pour  les  plumes  ;  ils  en  font  en- 
core grand  cas  pour  sa  chair.   On   raconte 
-qu'Hëhogabale  fit  servir  un  jour  sur  sa  table 
les  têtes  de  six  cents  autruches  pour  en  man- 
ger les  cervelles. 

On  trouve  dans  les  eaux  douces  du  Séné- 
gai  un  poisson  que  les  François  nomment  le 
trembleurk  cause  de  la  propriété  singulière 
qa  a ,  dit-on ,  cet  animal  d^exciter  un  tremble 
ment  douloureux  dans  les  membres  de  ceux 
qui  le  touchent  :  son  effet,  peu  différent  de  la 
commotion  électrique,  se  communique  de 
DJéiiie  par  le  simple  attouchement  avec  un 
bâton,  de  manière  qu  on  laisse  tomber  dans 
le  moment  tout  ce  qu'on  tenoit  à  la  main. 
Le  corps  de  ce  poisson  est  rond  ,  sans  écaille 
et  fort  lisse  comme  celui  de  Tanguille  :  sa 
chair ^  quoique  d'un  assez  bon  goût,  nest 
pas  d'un  usage  également  sain  pour  tout  le 
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monde.  Le  requin  est  un  autre  poisson  très- 
commun  le  long  des  côtes ,  et  on  le  trouve 
jusques  dans  les  rivières  du  Sénégal  5  c  est 
le  plus  grand  ,  le  plus  redoutable  des  chiens 
de  mer  ,  et  lanimaî  aquatique  le  plus  hardi , 
le  plus  vorace  ,  le  plus  ennemi  de  Thomme  : 
il  a  environ  vingt  cinq  pieds  de  longueur  sur 
quatre  de  diamètre.  Sa  gueule  s  étend  jus- 
qu  au  milieu  du  cou  ;  elle  est  armée  à  cha- 
que mâchoire  de  trois  rangées  de  dents  si 
serrées  et  si  dures  que  rien  ne  peut  leur  ré- 
sister. On  en  a  pris  qui  avoient  dans  Tes- 
tomac  dès  corps  humains  r^'est,   dit-on, 
ce  qui  a  d'abord  fait  donner  à  ce  poisson 
le  nom  de  requiem  ,  d'où  est  venu  ensuite 
celui  de  requin.  Les  os  de  sa  mâchoire  ont 
un  ressort  si  singulier  qu  il  peut  ouvrir  sa 
gueule  suivant  la  grosseur  de  sa  proie  et 
lui  donner  une  largeur  extraordinaire  :  toute 
sorte  de  chair  Taccommode.  Ce  monstre,  que 
la  nature  semble  n  avoir  produit  que  pour 
dévorer,  attaque  tout  ce  qu'il  trouve  :  sans 
la  difficulté  quil  a  de  mordre^  il  dépeuple- 
.  roit  tout  rOcéan  ;    mais  heureusement  sa 
gueule  meurtrière  est  tellement  éloignée  da 
bout  de  son  museau  qu'il  ne  peut  saisir  sa 
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proie  avec  avantage.  Les  vaisseaux  qui  na- 
viguent sur  ces  côtes  en  sont  toujours  en- 
vironnes :  si  quelque  matelot  a  le  malheur 
de  tomber  dans  la  mer ,  il  est  mangé  sur- 
le-champ  par  ces  terribles  animaux.  Lors- 
qu  on  y  jette  un  homme  mort ,  on  les  voit 
aussitôt  le  mettre  en  pièces,  et  en  faire  une 
prompte  curëe  :  leur  avidité  est  si  grande 
9"  ï's  se  battent  comme  des  furieux  ;  et  le- 
vant la  moitié  de  leur  corps  hors  de  l'eau , 
Ils  s  élancent  les  uns  contre  les  autres  avec 
.  une  violence  qui  fait  retentir  Fair  de  leurs 
coups.  Il  ne  faut  pas  beaucoup  d'adresse 
pour  prendre  ce  poisson  :  comme  il  est  ex- 
trêmement goulu  ,  il  se  jette  avidement  sur 
tout  ce  qu'on  lui  présente  ;  ordinairement 
ç  est  un  gros  hameçon  couvert  d'une  pièce 
de  lard .  et  attaché  à  une  chaîne  de  fer  qui 
aboutit  à  une  corde.  Lorsque  le  requin  n'est 
point  affamé,  il  s'approche  de  l'appât,  l'exa- 
mine, tourne  autour,  etparoît  le  dédaigner; 
il  s'en  éloigne  un  peu  ,  revient ,  semble  vou- 
loir l'engloutir ,  et  le  quitte  :  lorsqu'on  a  pris 
assez  de  plaisir  à  le  voir ,  on  tire  la  corde  , 
comme  si  on  vouloit  ravoir  l'hameçon  ;  alors 
son  appétit  se  réveille  i  il  se  jette  tout  de  boa 
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feur  le  morceau  de  lard  et  Tavale.  Quand  il, 
se  sent  pris  et  retenu ,  c  est  un  autre  spec- 
tacle de  voir  les  mouvemens  qu'il  se  donne 
pour  se  dëcrocher  :  tantôt  avec  ses  mâchoi- 
res il  essaie  de  couper  la  chaîne ,  tantôt  il 
s'élance  en  avant  et  fait  des  bonds  furieux 
pour  rompre  la  corde.  Lorsqu'il  s'est  bien 
débattu  on  tire  la  chaîne  jusqu'à  lui  mettre 
la  tête  hors  de  Teau ,  et  avec  une  corde  on 
fait  un  nœud  coulant  qui  lui  serre  le  milieu 
du  corps  :  alors  il  est  aisé  de  l'enlever  dans 
le  bâtiment  où  l'on  achève  de  lui  ôter  la 
vie.  Il  n'y  a  point  d'animal  plus  difficile  à 
tuer;  car,  après  l'avoir  coupé  en  morceaux, 
on  voit  encore  remuer  toutes  les  parties. 
Quand  il  est  pris  et  tiré  à  bord ,  aucun  ma^ 
telot  n'est  assez  hardi  pour  en  approcher 
sans  précaution.  Outre  ses  morsures  ,  les 
coups  de  sa  queue  sont  si  terribles  qu'ils 
brisent  les  bras  et  les  jambes  de  ceux  qu'il 
attrappe.  Le  requin  est  presque  toujours 
entouré  de  petits  poissons  qui  partagent  sa 
proie  ;  ils  entrent  librement  dans  la  gueule 
même  du  monstre ,  et  souvent  en  sortent 
avec  la  même  liberté. 

Une  autre  singularité  du  Sénégal  sont  les 
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pëlicans,  autrement  dit  les  grands  gosiers, 
<jui  se  promènent  gravement  sur  les  eaux 
comme  les  cignes  :  après  Fautruche  ce  sont 
les  plus  grands  oiseaux  du  pays.  Sous  leur 
bec  ,  qui  a  environ  un  pied  et  demi  de  lon- 
gueur, est  attaché  un  sac  qui  contient  plus 
de  dix  pintes  d'eau  ,  et  dont  Tusage  est  uni- 
quement pour  la  pèche   :  c^'est  une  espèce 
d'ëpervier  que  la  nature  a  donne  à  cet  oiseau 
pour  lui  faciliter  les  moyens  de  se  nourrir; 
elle  ne  pou  voit  le  placer  dans  un  animal  qui 
sut  mieux  s'en  servir,  et  Ion  peut  dire  qu'il 
entend  la  pèche  dans  la  perfection.  Les  pé- 
licans mangent  ordinairement  par  compa- 
gnie sur  les  hauts  fonds  ,    et  forment  un 
grand  cercle  qu  ils  resserrent  en  se  rappro- 
chant peu  à  peu  pour  amener  le  poisson  que 
le  mouvement  de  leurs  pieds  contient  dans 
ce  petit  espace  :  quand  ils  le  voient  assez 
rassemblé ,  ils  plongent  dans  Teau  leur  bec 
ouvert ,  et  le  referment  avec  une  vitesse  com- 
parable à  celle  d'un  pêcheur  qui  jette  et  re- 
tira son  filet.  Pour  verser  Feau  dont  le  sac 
est  rempli ,    ils  ne   font  que  pencher  leur 
bec  de  côté ,  en  Tentr  ouvrant  légèrement; 
elle  échappe   aussitôt  et  laisse    k    sec   les 
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poissons  qu'ils  vont  manger  paisiblement 
à -terre. 

Il  est  encore  sur  ces  mers  un  coup-d'œil 
très-arausant ,  c'est  celui  qu'offrent  les  pois- 
sonb  volans;  elles  en  sont,  pour  ainsi  dire, 
couvertes.  Leur  grosseur  est  égale  à  celle  du 
merlan  ;  ils  ont  deux  nageoires  presque  aussi 
longues  que  le  coprs  5  elles  leur  servent  d'aï- 
les  pour  voler  au-dessus  de  Teau.  Les  dora^ 
des  et  les  bonites  ,  autres  animaux  aquati- 
ques qui  en  sont  très-friands ,  leur  font  une 
guerre  continuelle.  On  voit  à  chaque  instant 
des  nuées  de  poissons  voler  au-dessus  de 
Teau  pour  éviter  ces  cruels  persécuteurs: 
comme  ils  ne  se  soutiennent  en  lair  qu au- 
tant que  leurs  aîles  sont  humides  ,  leur  vo- 
lée est  très-courte.  La  plupart  de  ceux  qui 
s  élèvent  par-dessus  les  navires  y  retombent 
sur-le-champ  ,  et  procurent  aux  passagers 
une  nourriture  aussi  abondante  que  déli- 
cate. 

Pour  ne  pas  séparer  tout  ce  qui  concerne 
l'Afrique,  nous  avons  préféré  d'insérer  ici  la 
tournée  que  nous  fîmes  à  Tunis  ,  à  Alger , 
enfin ,  dans  toute  la  partie  qui  est  située  le 
long  de  la  Méditerranée^  et  où  nous  eûmes 
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occasion  de  nous  transporter  pendant  notre 
voyage  dans  T  Archipel  de  la  Grèce. 

Les  Romains  ,  à  l'exemple  des  Grecs , 
traitoient  de  barbares  toutes  les  nations 
étrangères  j  aussi  quand  ils  eurent  subjugué 
cette  partie  de  TAfrique  appelée  la  Mau- 
rîtanie ,  le  nom  en  fut  changé  en  celui  de 
Barbarie.  La  patrie  d'Annibal  a  conservé 
depuis  ce  nom. 

Tunis  est  située  dans  une  belle  plaine  et 
forme  un  carré  long  d'environ  une  lieue  de 
tour  ;  elle  a  trois  fauxbourgs  qui ,  avec  la 
ville  y  forment  ,  dit«on  ,  plus  de  vingt  mille 
maisons  habitées.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable, cest  le  sanctuaire  de  Seydy- 
doudt ,  tombeau  d'un  saint  très-révéré  des 
Maures.  Il  y  a  trois  morceaux  contîgus  d'un 
pavé  de  mosaïque  travaillé  avec  beaucoup 
de  symméîrie  et  de  proportion.  Est-ce  l'ou- 
vrage des  Sarrasins?  ou  celui  d'un  prétoire 
romain  ?  Voici  les  objets  qu'offre  ce  magni- 
fique pavé  :  on  y  voit  des  figures  de  che>- 
vaux  ,  dWbres  ,  d'oiseaux  et  de  poissons*i 
Le  cheval  a  une  attitude  noble  et  fière  ;  les 
oiseaux  sont  des  faucons  et  des  perdrix  ;  les 
poissons  représentent  le  mulet  et  la  dorade  ; 
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les  arbres  des  palmîervS  ^et  des  oliviers  :  toua 
ces  objets  sont  imites  avec  beaucoup  de  na- 
turel. Nous  croyons  que  c  est  un  ouvrage 
des  Sarrasins.  Ce  tombeau  est  situé  à  peu 
de  distance  de  Tunis.  A  quelques  lieues  plus 
loin  est  lancienne  Aquilaria.  On  voit  dans 
ses  environs  une  montagne  creusée  avec 
beaucoup  de  soin;    dans  certains  endroits 
elle  est  percëe  d^ outre  en  outre  :  ce  sont  les 
carrières  qui  avoient  servi  à  bâtir  l'ancienne 
Carthâge  :  ce  sont-ià  les  seules  marques  vi- 
sibles  que  cette  célèbre  rivale  de  Rome  ait 
existé. 

Tunis  et  Alger  sont  deux  gouvernemens 
différens.  Tunis  est  un  état  monarchique 
qui  passe  successivement  du  père  au  fils. 
Le  bey ,  quoiqu  indépendant  du  dey  d'Aller, 
lui  envoie  néanmoins  tous  les  ans  une  espèce 
de  tribut.  En  effet,  jamais  les  Algériens  ne 
se  sont  présentés  devant  Tunis  ,  sans  être 
revenus  victorieux.  Alger  est  une  république 
dont  le  gouvernement  électif  est  très-tumul. 
tueux.  Lorsqu'il  s'agit  de  nommer  un  dey, 
la  régence ,  composée  des  principaux  chefs 
de  la  milice,  s'assemble,  et  le  choix  tombe 
ordinairement  sur  un  des  principaux  mini  s. 

Tome  HL,  y 


t 


5o6  N^OUVEAU     VOYAGE 

très.  Il  nest  pas  un  soldat,  parmi  lamîlîce 
turque ,  qui  ne  puisse  aspirer  à  la  couron- 
ne ,  s'il  a  assez  de  courage  pour  assassiner 
Je  dey  régnant ,  et  un  parti  assez  puissant 
pour  se  faire  nommer.  Cest  un  gouverne- 
ment semblable  à  celui  de  Tempire  romain, 
oti  les  gardes  prétoriennes  faisoient  et  dé- 
faisoient  à  leur  gré  les  empereurs  :  ce  n  est 
qu'une  ombre  de  république ,  comme  à  Gê- 
nes et  à  Venise.  L'état  de  Tunis  est  divisé 
en  huit  provinces ,  dont  chacune  porte  le 
îiom  de  sa  capitale,  et  en  quatre  îles.  Le 
royaume  d'Alger  (  car  ce  nom  lui  convient 
mieux  que  celui  de  république)  a  un  port 
qui  sert  de  retraite  à  un  grand  nombre  de 
corsaires  qui  infestent  sur-tout  la  Méditer- 
ranée. Ce  pays  répond  à  Tanciemie  Numi- 
die  et  à  deux  des  Mauritanies  des  anciens  : 
il  est  situé  entre  la  Méditerranée  au  nord  , 
Tétat  de  Tunis  à  Forient ,  Tempire  de  Ma- 
roc et  de  Fez  au  couchant,  et  des  peuples 
arabes  au  midi  :  ces  Arabes  habitent  sous 
des  tentes  à  la  manière  des  anciens  Numi- 
des. Ce  pays ,  qui  eût  ses  rois  particuliers , 
fat  conquis  successivement  par  les  Romains, 
par  les  Vandales  et  par  les  Arabes.  La  mal- 
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heureuse  expédition  que  Charles-Quînt  y  fit 
a  rendu  Alger  célèbre.  Le  dey  est  regardé 
comme  allié  du  grand-seigneur.  Ce  royaume 
a  peu  de  villes  fermées ,  et  peu  d^habiiations 
bâties.  Un  peuple  nombreux  loge  sous  des 
tentes  à  la  campagne ,  et  chaque  nation  com- 
pose un  village  ou  campement  qui  change 
de  lieu  selon  les  saisons.  Il  est  divisé  en  trois 
gouvernemens ,  dont  chacuti  est  sous  la  do- 
mination d  un  bey  ,   savoir  ,   le  bey  du  Le- 
vant, le  bey  du  Ponant  et  celui  du  Midi, 
La  ville  et  le  canton  Je  Tripoli ,  soumis 
pendant  long-tems  au  roi  de  Tunis,  furent 
envahis  par  des  seigneurs  particuliers  qui 
prirent  le  titre  de  rois.  Les  Turcs  qui  gou- 
vernèrent  depuis  ce  royaume  par  des  bâchas 
lui  laissèrent  le  titre  de  royaume,  afin  qud 
leur  souverain  put  en^  enfler  ses  titres  :  cet 
état  se  gouverne  aujourd'hui  en  république, 
ou  plutôt  c'est  une  ombre  de  république.' 
N  oublions  jamais  que  tout  gouvernement 
qai  na  pas  la  balance  des  pouvoirs,  même 
de  trois  pouvoirs  ,  n'est  qu>ristocratique  ou 
despotique ,  ou  un  mélange  de  ces  deux  for- 
mes. L'état  de  Tripoli  a  pour  chef  un  dey 
qui  est  comme  le  général  de  k  nation,  sous 
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la  protection  du  grand-seigneur ,  ainsi  qu'Aie 
ger  et  Tunis.  Dans  ces  trois  états  règne  le 
despotisme  militaire  qui  est  le  pire  de  tous,, 
en  ce  que  c'est  le  despotisme  de  la  multi- 
tude armée.  Uile  de  Malthe  apparteuoit  à 
Tripoli  avant  que  les  Espagnols ,  qui  Tont 
cédée  aux  chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jéru-, 
salem  ,  s  en  fussent  rendus  ]es  maîtres.  Tu- 
nis est  une  ville  ancienne  qui  fut  possédée 
suecéssivement  par  les  Carthaginois ,  les 
Romains ,  les  Vandales  et  les  Arabes  ,  qui 
s'en  emparèrent  à  leur  tour.  Ce  fut  à  Tu- 
nis et  aux  environs  qu  une  partie  des  Mau- 
res d'Espagne  se  sauva ,  lorsque  Ferdinand  et 
Isabelle  les  en  eurent  chassés.  Les  Espagnols 
conquirent  ensuite  une  partie  de  ce  pays.- 
Barberousse  le  reprit ,  et  les  Turcs ,  qui  s'en 
rendirent  les  maîtres  en  1674,  jetèrent  dès- 
lors  les  fonderaens  du  gouvernement  qui  y 
subsiste  aujourd'hui.  Ce  gouvernement  est 
entre  les  mains  d'un  divan,  d'un  dey,  d'un 
bey ,  et  d'un  bâcha  que  la  Porte  y  envoie, 
mais  c'est  le  bey  qui  a  toute  lautorité^  celle 
du  divan  ou  sénat,  et  du  dey,  a  été  abais- 
,sée.  Le  bâcha  de  la  Porte  y  demeure;  mais 
:jil,ny  a  presque  plus  aucun  pouvoir. 
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L'empire  de  Maroc  renferme  ,  non -seule- 
ment tout  ce  que  les  Romains  comprenoient 
sous  le  norn  de  Mauritanie-Tingitane  ^  mais 
encore  les  royaumes  de  Fez ,  Maroc ,  Taf- 
lîlet ,  Darha ,  Suz,  Trémessen  et  Sëgelmesse. 
Il  est  borne  à  Forient  par  le  royaume  d'Al- 
ger et  une  partie  du  Biledulgërid,  à  Toccî- 
dent  par  TOcëan  ,  et  enfin ,  au  septentrion 
par  la  Méditerranée  ;   il  s'étend  depuis  la 
bouche  du  détroit  de  Gibraltar  au  midi,  jus- 
qu'au cap  Blanc  sur  les  confins  de  la  Gui- 
née; c'est  là  que  les  Maures,  pour  la  com- 
modité de  leur  commerce^  ont  bâîi  un  petit 
château  qui  est  le  rendez-vous  de  toutes  les 
caravanes  qu'on  envoie  tous  les  ans  de  Fez 
et  d'autres  villes  de  F  empire.  Cette  contrée  si 
étendue ,  composée  de  Maures  qui  en  sont  le 
peuple  indigène ,  de  Juifs,  de  Renégats  Chré- 
tiens et  de  Nègres  ,  est  un  des  plus  pauvres 
et  des  plus  misérables  pays  de  la  terre ,  parce 
qu'il  y  a  peu  de  villes  fermées  ,  et  qu'il  ne 
s'y  trouve  aucun  port  passable.  Là  régne  le 
despotisme  le  plus  dur  avec  les  mœurs  les 
plus  corrompues.   La  fertiHté  du   pays  est 
différente  selon  la  diversité  des  contrées  ; 
mais ,  en  général  j  les  parties  septentriona- 
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les,  bîen  cultivées  et  sous  un  gouvernement 
doîTx  et  réglé ,  produiroient  tout  ce  que  nous 
recueillons  en  Europe  sous  de  pareils  cli- 
matS5  savoir,  des  cuirs,  du  bled,  de  Ihuile, 
du  vin,  de  la  cire,  du  miel,  de  la  soie,  de  la 
gomme  et  de  la  laine  la  plus  fine.  Il  seroit 
facile  dans  les  provinces  méridionales  de  cul- 
tiver tout  ce  qu  on  tire  des  Inde  occidenta- 
les ,  comme  du  coton ,  des  épiées ,  du  su- 
cre, de  Tindigo. 

On  trouve  dans  Fempire  de  Maroc  quel- 
ques mines  d  or  et  d  argent ,  mais  sur-tout 
il  y  en  a  une  grande  quantité  de  cuivre  que 
les  Africains  nous  envoient  en  Europe.  Les 
vallées  ont  des  fruits  de  toutes  les  espèces 
et  en  abondance  :  les  plaines  produisent 
d  excellens  fromens ,  du  lin  et  du  chanvre. 
Ce  pays  a  toujours  été  renommé  pour  ses 
chevaux.  Les  chameaux  y  sont  infiniment 
plus  forts  que  ceux  de  FAsie  ;  mais  il  y 
manque  du  bois  de  charpente  d'une  hau- 
teur convenable.  Les  Maures  n'entendent 
point  le  commerce  du  dehors  et  n'ont  point 
de  vaisseaux  :  ce  commerce  passe  par  les 
mains  des  Juifs  et  des  Chrétiens  qui  le  font 
avec  les  Européens,  et  sur- tout  avec  les 
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François  et  les  Angloîs ,  qui  y  portent  des 
draps  ,  de  la  toile ,  du  fer  en  barres  et  tra- 
travaillë ,  du  soufre,  de  la  poudre  à  canon, 
des  armes  et  du  plomb ,  et  qui  en  retirent 
des  amandes ,  des  dattes,  de  la  gomme  d'A- 
rabie ,  du  maroquin  ,  des  cuirs  crus ,  du  cui- 
vre ,  de  la  cire  et  du  miel.  Quant  au  com- 
merce du  dedans  ,  ce  sont  les  Maures  qui 
le  font  par  le  moyen  de  leurs  caravanes  ;  ils 
en  envoient  une  tous  les  six  mois  à  la  Mec- 
que et  à  Médine^  ils  y  portent  des  ëtoffes 
de  draps  fabriques ,  beaucoup  de  maroquin , 
d'indigo  ,  de  cochenille ,  de  plumes  d'autru- 
che ,  qu'ils  échangent  contre  des  soies  ,  des 
mousselines  et  des  drogues  médicinales. 

Salé  est  le  havre  principal  de  tout  l'em- 
pire :  il  est  très-spacieux  5  mais  il  a  le  dé- 
faut irréparable  d'être  quelquefois  à  sec  dans 
les  marées  basses,  où  il  n  a  tout  au  plus 
qu'un  pied  et  demi  d'eau  :  dans  les  marées 
pleines  il  n'y  en  a  qu'onze  à  douze  pieds., 
Il  sort  quelques  corsaires  de  Salé ,  aussi  bien 
que  de  Tanger  et  de  Tetucan.  L'empire  de 
Maroc  est  presque  toujours  en  guerre  avec 
les  Chrétiens ,  mais  il  a  la  sagesse  de  per- 
mettre que  leurs  consuls  ,  leurs  marchands 
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et  tous  leurs  autres  sujets  résilient  dans  s^ 
ports ,  pendant  la  guerre  ,  avec  les  mêmes 
franchises  que  pendant  la  paix.  La  flotte  de 
Tempire  de  Maroc  ne  consiste  qu'en  trois 
ou  quatre  vaisseaux,  quelques  pièces  de  ca- 
non ,  et  un  nombre  de  barques  à  voiles  et 
a  rames.  Les  Maures  de  la  campagne  errent 
comme  les  Arabes ,  et  forment  des  tribus 
séparées. 

Des  bords  du  Sénégal  jusqu  en  Europe, 
on  compte  communément  environ  sept  cents 
lieues  ;  mais  nous  préférâmes  d  allonger ,  de 
doubler  presque  notre  route  pour  aller  mouil- 
ler successivement  aux  Canaries ,  à  Madère, 
aux  Açores.  Après  avoir  relâché  à  File  d'Ar- 
guin  ,  nous  doublâmes  le  cap  Blanc ,  et  nous 
voguâmes  sans  nous  arrêter  jusqu  aux  Ga- 
naries ,   connues  des  anciens  sous  le  nom 
d'iles  Fortunées  ,  à  cause  de  la  bonté  de  fair 
et  de  la  fertilité  du  terroir.  On  pré^tend  que 
les  Canaries  ont  tiré  leur  nom  d'une  certaine 
espèce  de  cannes  qui  croissent  en  grand 
nombre  sur  une  même  racine  :  pour  peu 
qu  on  les  presse  avec  la  main  ,  elles  ren- 
dent un  suc  couleur  de  lait  qui  passe  pour 
un  poison  très  sublil.  Le  cardinal  de  Riche- 


AUTOUR     DU     MONDE.  3i3 

lieu ,  ayant  fait  assembler  plusieurs  astro- 
nomes à  Tarsenal  de  Paris  pour  examiner 
en  quel  endroit  devoit  être  place  notre  pre- 
mier méridien ,  il  fut  dëcidë  qu'il  passeroit 
par  nie  de  Fer,  comme  la  plus  occidentale 
des  Canaries.  En  conséquence  Louis  XIII 
rendit  une  déclaration  qui  dëfendoit  aux  Fran- 
çois de  le  placer  ailleurs ,  et  leur  enjoignoit 
de  compter  de-Ià  le  premier  degré  de  lon- 
gitude en  tirant  à  Torient. 

Il  paroît  que  les  premiers  habitans  de  ces 
terres  isolées  étoient  une  colonie  d'Egyp- 
tiens dont  ils  avoient  apporté  les  mœurs  et 
la  religion  5  mais  ils  tombèrent  insensible- 
ment dans  la  plus  affreuse  barbarie  j  ils  n'a- 
voient  cependant  rien  de  cette  cruauté  qu  on 
reproche  aux  barbares.  Les  GuancheS  ^  car 
c'est  le  nom  qu'on  donnoit  alors  à  ce  peu- 
ple, étoient  grands  y  robustes  et  agiles  :  leur 
habit  étoit  de  peau  de  chèvre;  leur  nourri- 
ture une  pâte  composée  d'orge  pilé ,  d'eau 
et  de  miel.  Leurs  maisons  étoient  des  ca- 
vernes taillées  dans  le  roc ,  ou  formées  par 
la  nature.  Ces  peuples  avoient  des  rois  aux- 
quels ils  étoient  très -soumis  :  ils  avoient 
quelqu'idée  de  la  punition  des  crimçs  dans 


1* 


3l4  NOUVEAU     VOYAGE 

une  vie  future,  et  regardoient  le  petit  vol- 
can du  pic  de  Ténëriffe  comme  Tenfer  des 
mëchans.  Ils  avoient  retenu  de  leurs  ancê- 
tres le   secret  d^embeaumer  les   morts  de 
manière  qu'ils  ne  se  corrompoient  jamais  ; 
ils  les  plaçoient  dans  de  grandes  caves  creu- 
sées sous  des  rochers.   On  voit  encore  au- 
jourd'hui  de  ces  cavernes  sépulcrales  où  les 
corps   sont   presque  entiers  ,    quoiqu'ils  y 
soient  depuis  plusieurs  siècles.  Les  iles  Ca- 
naries furent  long-tems  inconnues  aux  mo- 
dernes.  Les  Castillans  n'en  firent  la  décou- 
verte que  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle 
et  ne  s^  établirent  même  pas.  On  compte 
douze  lies  parmi  les  Canaries  ;  mais  il  n'y 
en  a  que  sept  qui  soient  un  peu  considéra- 
bles. La  grande  Canarie ,  située  au  milieu 
de  toutes  les  ahtres  qui  en  ont  pris  le  nom, 
est  la  plus  riche  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la 
plus  étendue  )  car  elle  n'a  pas  plus  de  qua- 
rante lieues  de  circuit.  On  y  trouve  quatre 
villes  dont  la  principale  porte  le  nom  de 
1  île  et  en  est  la  capitale  :  on  l'appelle  aussi 
]a  ville  de  Palme.  Ses  maisons  sont  belles 
et  ont  deux  étages ,  avec  une  plate-forme 
au  sommet.  Palme  contient  environ  quinz® 
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iTiilie  habitaiîs  ;  elle  est  le  siège  du  conseil 
souverain  de  Fëvéque  et  du  gouverneur  :  les 
autres  villes  sont  Telde ,  Galder  et  Guîa  , 
autour  desquelles  on  voit  de  nombreuses 
njanufactures  de  sucre.  L'Ile  de  Ténëriffe , 
la  plus  grande  des  Canaries ,  est  aussi  la 
plus  fertile  et  la  plus  cultivée  ;  elle  est  rem- 
plie et  environnée  de  montagnes  inaccessi- 
bles. Dans  les  gorges  dé  ces  montagnes 
nous  vîmes  les  plus  belles  forêts  d'oran- 
gers, de  cëdras  ,  de  citronniers,  de  figuiers, 
de  grenadiers  et  d'arbres  qui  produisent  toute 
sorte  de  fruits.  Les  vallées  portent  les  plus 
beaux  bleds  de  la  terre.  Les  côteatiX  ,  plantes 
de  vignes ,  donnent  ces  exceiiens  vins ,  qui, 
sous  les  noms  de  Canarie  et  de  Malvoisie, 
ont  acquis  la  plus  grande  célébrité.  Le  pre- 
mier est  tiré  d'un  gros  raisin  qui  rend  une 
liqueur  forte  et  capiteuse  :  c'est  cependant 
là  le  vin  d'ordinaire  j  on  fait  Tàutre  avec 
un  petit  raisin  dont  le  grain  rond  et  doux  ^ 
fournit  une  liqueur  divine  qui  mérite  detre 
transportée  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de. On  attribue  communément  la  qualité  de 
ces  vins  à  la  nature  du  terroir  ;  mais  la  cuir 
ture  et  la  façon  qu'on  donne  aux  vignes  j 
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a  pour  le  moins  une  aussi  grande  part.  On 
>    choisit  les  coliines  exposées  au  midi,:  on  en 
cultive  la  partie  la  plus  basse  ^  et  sur  le  ter- 
ram  destine  au  vignoble,  on  élève  de  petits 
iBurs  à  hauteur  d'appui  ,  à  la  distance  de 
quatre  ou  cinq  pieds  les  uns  des  autres  : 
ces  murs  servent  à  plusieurs  fins  ;  premiè- 
rement,  en  arr.Hantles  terres  ils  empêchent 
ies   vignes  d'érre  de-chaussëes  ;    en  second 
heu,  ils  retiennent  les  eaux  de  pluie;  en- 
fin ,  en  augmentant  la  réflexion  des  rayons 
du  soleil ,  ils  procurent  aux  ceps  une  plus 
grande  chaleur  :  le  revers  de  ces  coteaux , 
c'est-à-dire  ,   le  côté  qui  regarde  le  nord  , 
est^ aride,  inculte,  et  ne  présente  à  la  vue 
qu'une  suite   de  rochers  nus  et  d  un  gris 
d'ardoise.    Au   milieu  de  Vile  s'élève   une 
montagne  dont  la  hauteur  perpendiculaire 
a  plus  d'une  heue ,  et  ne  cause  pas  moins 
d'admiration   de   près  que   dans  l'éloigné- 
ment;  elle  étend  sa  base  presque  jusqu'à  la 
mer,    d'où  Ton   compte   deux  journées   et 
demi  de  chemin  jusqu'au  sommet.   Quoi- 
qu'elle paroisse  se  terminer  en  pointe  fort 
aiguë  comme  un  pain  de  sucre  avec  lequel 
elle  a  beaucoup  de  ressemblance ,  elle  est 
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plate  néanmoins  à  rextrëmîté  5  sa  cime  for- 
me une  plaine  de  plus  d'un  arpent.  Le  cen- 
tre de  cet  espace  est  un  gouffre  d'où  il  se- 
lance  de  grosses  pierres  avec  de  la  flamme 
et^  de  la  fumée.  On  peut  y  monter  pendant 
un  trajet  de  sept  lieues  sur  des  mules  ou 
sur  des  ânes  5  maisi  il  faut  continuer  le 
voyage  à  pied  avec  de  grandes  difficultés. 
Quand  on  est  au  milieu  du  chemin ,  le 
froid  devient  insupportable  ,  et  ne  finit  qu'à 
deux  lieues  du  sommet ,  oii  la  chaleur  n^est 
pas  moins  grande  qu'au  fond  de  la  vallée.; 
Si  Ton  jette  une  pierre  dans  le  gouffre  d'où 
sort  le  volcan ,  elle  y  retentit  comme  dans 
un  vaisseau  de  cuivre  contre  lequel  on  frap* 
peroit  avec  un  morceau  de  fer  :  aussi  les 
Espagnols  lui  ont  donné  le  nom  de  Chau-* 
dron  du  diable.  L'ouverture  n'a  pas  moins 
de  cent  pieds  de  diamètre,  et  s'étend  vers 
le  fond  Tespace  d'environ  mille  toises  :  sa 
forme  est  celle  d'un  entonnoir  :  tel  est  le 
fameux  pic  de  Ténériffe,  qui,  suivant  l'opi- 
nion commune], est  une  des  plus  hautes  mon- 
tagne du  moride ,  et  celle  dont  la  pointe  est 
]a  partie  du  globe  terrestre  la  plus  Soignée 
de  son  centre.  Nous  commençâmes  à  Tap- 
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percevoir  à  plus  de  vingt  lieues  en  mer  : 
de  spn  sommet  on  dëcouvre  toutes  les  Ca- 
naries. 

^  Laguùa ,  capitale  de  l'île ,  est  assise  au 
pied  du  pic  :  son  nom  lui  vient  d^un  lac 
sur  le  bord  duquel  elle  est  situëe.  Si  Ion 
considère  sa  position  ,  Fëtendue  de  la  vue 
du  côté  de  la  mer ,   ses  jardins  ,   s^s  allées 
d'arbres  ,  ses  bosquets  ,  sa  pleine ,  son  lac , 
et  la  douceur  des  vents  dont  elle  est  rafraî- 
chie ^  elle  doit  passer  pour  une  habitation 
délicieuse.  Les  autres  villes  s'appellent  Santa- 
Cruz  ,  Oratava ,  Rialejo  et  Garachico.  L'ar- 
bre qui  produit  le  sang  de  dragon  est  pro- 
pre à  Tîle  de  Tënëriffe.  On  appelle  ainsi 
une  substance  résineuse,    sèche,  friable, 
d'un  rouge  foncé  ,  et  qui  est  sans  goût  et 
sans  odeur ,  excepté  quand  on  la  brûle  ;  on 
en  fait  usage  en, médecine  :  les  droguistes 
en  distinguent  de  plusieurs  espèces  ,  celle 
des  Canaries  découle  d'un  arbre  qui  croit 
sur  les  hauteurs ,  et  dont  les  rameaux  sont 
toujours  verts  ;  son  tronc  qui  est  raboteux 
se  fend  en  plusieurs  endroits,    et  répand 
dans  le  tems  de  la  canicule  une  liqueur  qui 
^e  condense  en  forme  de  larme  de  san^. 
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Cette  lie  a  plusieurs  ports  ;  celui  d'Oratava 
est  le  plus  célèbre  poi^^r  le  commerce.  L'île 
de  Gomëra  a  une  petite  ville  avec  un. port 
nomme  de  même  :  les  vaisseaux  des  Indes- 
s'y  arrêtent  volontiers  pour  y  prendre  des 
^rafraichissemens.  Plusieurs  voyageurs  pla- 
cent Tile  de  Madère  parmi  les  Canaries  ^ 
quoiqu'elle  en    soit   éloignée    de    soixante 
lieues  :  c'est  le   plus  charmant  séjour  de 
l'univers  ;  l'air  y  est  d'une  douceur  admi- 
rable :  tous  les  fruits  d'Europe  y  réussissent 
parfaitement ,  et  ceux  du  pays  y  sont  plus 
estimés  que  les  mêmes  espèces  qui  crois- 
sent dans  d'autres  climats. 

Le  troisième  jour  après  notre  départ  de 
Madère  nous  apperçùmes  les  lies  Açores  : 
là  sont  nie  du  Pic  et  celle  de  Fayal.Nous 
nous  portâmes  sur  cette  dernière  à  toutes 
voiles.  La  ville  de  Fayal  contient  environ 
cinq  mille  habitans  ,  tous  Portugais,  et  la 
plupart  ecclésiastiques  ,  moines  et  religieu- 
ses. L'île  de  Fayal  est  sous  un  beau  ciel.] 
La  montagne  la  plus  élevée  de  ce  canton 
se  trouve  à  peu  près  ver«  son  centre  à  deux 
lieues  et  demi  de  la  ville.  Llle  du  Pic  n'est 
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qu*à  deux  petites  lieues  du  port  de  Fayal  ; 
elle  prend  son  nom  d'une  montagne  pres- 
qu'aussi  haute  que  celle  de  Ténériffe.  Ter- 
cère ,  la  plus  considérable  des  Açores  ,  est 
bordée  de  rochers  escarpés.  On  n'y  arrive 
commodément  que  par  la  rade  d' Agra  ,  qui 
en  est  la  capitale.  Les  autres  Açores  se  nom- 
ment Saint-Michel  ,  Sainte-Marie  ,  Saint- 
George  ,  la  Gracieuse  ,  Flores  et  Govo.  A 
peine  eûmes-nous  fait  quarante  lieues  ,  en 
quittant  les  Açores  pour  nous  rendre  à  Lis- 
bonne, que  nous  faillîmes  périr  presqu'au 
port  :  un  vent  furieux  de  sud-est  s'empara 
de  la  mer ,  et  nous  fit  éprouver  une  tem- 
pête quil  est  difficile  de  bien  décrire,  tant 
elle  fut  violente.  Concevez  ce  que  c'est 
que  la  position  d'un  bâtiment  fragile  qui 
devient  le  jouet  d'une  mer  courroucée  :  tan- 
tôt élevé  sur  une  montagne  d'eau ,  tantôt 
plongé  dans  les  abîmes,  battu  en  flanc  par 
une  lame,  appesanti  par  une  autre  qui ,  en 
tombant,  semble  devoir  le  submerger.  Le 
vent  devint  impétueux,  inégal,  bisarre,  et 
nous  fûmes  obligés  d'essuyer  toutes  ses  bou- 
xasques  :  il  sautoit  de  rumb  en  rumb ,  et 
Jm        _  parcouroit 
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parcouroit  si  rapidement  tous  les  points  de 
Thorizon  qu'on  eût  dit  qu  il  souffloit  en  mê- 
me tems  des  quatre  coins  du  monde;  puis, 
^'^levant  en  tourbillon ,  il  retomboit  aveo 
furie ,  comme  s'il  se  fut  précipité  du  ciel ,! 
et  forçoit  les  vagues  de  s'affaisser  sous  soa 
poids  ;   un  instant  après  il   enlevoit  notre 
vaisseau   en  l'air  pour    le   faire   retomber 
dans  le  plus  terrible   désordre.   Le  navire 
n'étoit  pas  moins  tourmenté  par  les  secous- 
ses violentes  qu'il  recevoit  hors  des  flots  ,* 
où  le  vent  imitoit  le  bruit  du  tonnerrat 
Quoique  fort  près  les  uns  des  autres ,  nous 
étions  obligés  de  nous  approcher  encore  , 
et  de  crier  de  toutes  nos  forces  pour  nous 
faire  entendre.    Toutes    les   voiks    qui   se 
trouvèrent  déployées  furent  déchirées  :  no- 
tre grand  mât  s'étant  rompu  à  trois  bras- 
ses au»dessus  du  pont,  tomba  dans  la  mer.i 
Le  roulis  étoit  si  terrible  que  Teau  passoit 
sur  le  plat -bord/  et  couloit  dans  le  fond 
de  cale  :  toutes  les  pompes  jouoient  sang 
relâche  •  et  l'eau  ne  laissant  pas  de  croître 
toujours  ,  les  matelots  s'écrièrent  :  «  Nous 
«  périssons  ;   nous  coulons  à   bas  ;    ciel  ^ 
TomellL  X 
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ce  ayez  pitië  de  nous  w.  Ce  cri  funeste  Rt 
cesser  routea  les  manœuvres  :  chacun  se  mit 
en  prières  comme  au  dernier  moment  de  sa 
vie.  Les  vents  qui  s'étoient  combattus  jus- 
qu'alors se  réunirent  pour  pousser  les  va- 
gues jusqu'aux  nues.  Ce  changement  fit  re- 
lever un  peu  le  navire ,  et  Ton  prit  courage 
en  voyant  que  Feau  y  entroit  en  moindre 
quantité.  Telle  fut  notre  position  pendant 
l'espace  de  quatre  heures.  Qu'on  se  figure 
l'embarras  d'un  pilote  qui  cherche  vaine- 
ment sa  route  dans  le  ciel;  au  milieu  des 
brouillards  et  des  ilôts  conjurés  contre  lui, 
JNous  errâmes  dans  cet  état  jusques  sur  la 
côte  de  Portugal ,  où  une  bonace  nous  per- 
mit enfin  de  trouver  un  asyle  dans  le  port 
de  Lisbonne  ,  oii  nous  trouvâmes  bientôt 
après  un  bâtiment  pour  les  Açores  ou  Ter- 
cères.  Là  nous  séjournâmes  environ  un  mois , 
au  bouc  duquel  il  s^offrit  une  occasion  pour 
revenir  en  France.  Cette  route  est  trop  con- 
nue pour  en  donner  les  détails. 

Comme  ordinairement  le  voyageur  se  plaît 
à  se  rappeler  les  dangers  qu'il  a  couru ,  les 
pays  qu'il  a  observé  ,  les  sensations  sévè- 
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Tes  OU  agréables  qu'il  a  éprouvé  ,  nous 
allons  de  même  reporter  ici  un  coupd'œil 
général  sur  les  trois  parties  du  monde  qu@ 
nous  venoQS  de  parcourir. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Coup 'cT œil  général  sur  V Asie  y  VAmèri^ 
que  et  ï Afrique ,  et  résumé  de  ce  voyage 
autour  du  monde. 


\ 


JNous  allons  enfin  embrasser  dans  leur  en- 
semble ces  trois  vastes  parties  du  monde 
que  nous  venons  de  parcourir  j  car  nous 
ne  répéterons  point  ici  ce  que  avons  dît 
sur  les  régions  australes  au  commencement 
de  cet  ouvrage ,  ni  sur  les  courses  vers  les 
deux  pôles,  et  au  sein  des  mers  Glaciales. 
Nous  commençons  par  TAfrique  ,  parce 
que  cet  objet  se  lie  naturellement  à  la  des- 
cription que  nous  venons  d  en  donner  dans 
ce  volume.  On  a  pu  remarquer  que  cette 
partie  du  globe  ne  présente  aucun  monu- 
ment d'antiquité  :  les  lieux  même  connus 
de  tems  immémorial  n'offrent  rien  à  cet 
égard  qui  puisse  satisfaire  la  curiosité  d'ua 
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voyageur.  C'est  sans  doute  à  l'orgueil  des 
Romains  qu  il  faut  attribuer  cette  perte  : 
lorsqu'ils  eurent  subjugué  l'Afrique  ,  ils 
firent  brûler  tous  les  livres  ,  effacèrent 
toutes  les  inscriptions  ,  afin  que  la  posté- 
rité ne  parlât  que  d'eux  ,  et  qu'il  ne  fut 
question  dans  les  siècles  à  venir  que  du 
nom  et  de  la  grandeur  romaine.  Les  habi- 
tans  conservèrent ,  à  la  vérité ,  la  langue 
de  leurs  ancêtres  ;  mais  ils  furent  obligés 
de  l'écrire  en  caratères  latins.  Les  Califes 
s'étant  rendus  ensuite  maîtres  du  pays  , 
firent  une  recherche  exacte  des  livres  d'his- 
toire et  de  science ,  et  ces  conquérans  fa- 
rouches les  livrèrent  aux  flammes  ,  de  peur 
que  si  on  en  lisoit  d'autres  que  ceux  de  leur 
secte ,  on  fut  moins  disposé  à  croire  à  leur 
prophète.  Les  anciens  Africains  àdoroient 
les  astres ,  le  feu  et  le  soleil. 

Cette  région  immense ,  qui  ne  produit 
presque  plus  que  des  barbares ,  en  donnant 
ce  nom  à  l'ignorance  (  car  on  a  vu  que  ces 
peuples  sont  plutôt  libres  et  pasteurs  ,  li- 
bres et  chasseurs  ou  pécheurs ,  que  féro- 
ces, et  même  qu'ils  sonthospitahèrs),  a  été 
là  patrie  d'Annibal ,    d'Asdrubal ,  de  Té- 

X  3 


L..  _  Il  J!jiPRP?«I^IMI!|p 


5^6  NOUVEAU     VOYAGE 

rence ,  de  Tertulien  ,  de  Saint-Augustin  : 
cela  prouve  à  quel  point  la  vivacité  afri- 
caine porteroit  les  arts  et  les  sciences  s'ils 
pouvoient  un  jour  y  être  rapportés  par  les 
Européens, 

Quand  les  Romains  eurent  détruit  Car- 
thage  ,  il  envoyèrent  plusieurs  colonies  en 
Afrique  :  par  la  suite  des  tems  elles  se  con- 
fondirent avec  les  naturels  du  pays.  Les 
Vandales  s'y  établirent  sous  la  conduite  de 
Genseric.  Bélisaire  ,  général  de  Tempereur 
Justinien,  les  en  chassa ,  et  fit  prisonnier 
leur  roi  Gélimer.  Les  Sarrasins  s^en  empa- 
rèrent sous  Tempire  de  Constant.  Les  Turcs 
en  conquirent  une  partie.  De  tous  ces  dif- 
féréns  peuples  ,  il  s^est  formé  un  mélange 
où  chacun  a  peine  à  reconnoitre  son  ori- 
gine. Les  villes  même  changèrent  de  nom 
en  changeant  de  maîtres .:  on  détruisit  les 
anciennes  ;  on  en  bâtit  de  nouvelles  :  de  là 
ces  confusions  ,  ces  fréquentes  contradic^ 
tiens  dans  les  géographes.  Les  anciens  n'ont 
connu  que  la  plus  petite  partie  de  T Afri- 
que; savoir,  la  Barbarie,  la  Numidie ,  TE- 
thiopie  et  FEgypte;  ils  croyoient  le  reste 
inhabitable  à  cause  de  la  chaleur  excessive 
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Su  climat.  On  a  vu  que  c'est  cette  ac^'vité 
qu  il  donne  à  la  matière  organisée  qui  dé- 
veloppe les  grandes  espèces  et  multiplia  les 
petites  :  tous  les  germes  de  vie  que  raclir.ri 
puissante  du  soleil    est  cJpable   de  ^mettre 
en  mouvement,  s'y  produisent  sous  les  for- 
mes  les  plus  variées.  Les  types  des  grands 
animaux,  que  le  défaut  d'nne  pareille  im- 
pulsion empêche  de  se  réalis«=^r  dans  les  cli- 
mats froids ,  reçoivent  en   Afrique  toute  la 
plénitude  d\existence  physique,  et  par  con- 
séquent morale  dont  ils  sont  susceptibles  : 
tels  sont  réléphant,  le  rhinocéros 5  l'hippo- 
potame, le  crocodile  ,    le  lion,  la  gîraffe  ; 
ils  exercent  dans  les  déserts  de  ces  contrées 
un  empire  que  Thomme  ne  leur  a  encore 
disputé  que  foibleraent  :  cette  force  produc- 
trice et  féconde  que  le  climat  ardent  de  l'A- 
frique imprime  aux  élemens  qui  constituent 
les  êtres  organisés  ,   se  manifeste  peut-être 
encore  plus  dans  les  espèces  infimes:  elle 
y  fait  germer ,  pulhder  les  insectes  de  toute 
forme  et  de  toute  couleur ,  avec  une  profu- 
sion  qui  semble  surcharger  la  nature ,  et 
dont  aucun  pinceau  ne  peut  rendre  toute 
la  variété  :  il  en  est  de  môme  de  Tespèce 
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volatile  ;  maïs  ces  débordemens  de  machî- 
nes  vivantes  ne  font  que  seconder  plus  ef- 
fîçacement  son  énergie. 

'  l'es  contrées  australes ,  les  régions  polai- 
res offrent  une  nature  toute  nouvelle,  mais 
tout  y  est  horrible  :  il  semble  qu  elles  n  ont 
été  créées  que  pour  servir  d  ombres  au  ta-^ 
bleau  si  riche ,   si  animé  du  reste  de  lunî- 
vers,  et  pour  servir  de  contraste  avec  les 
climats  brùlans  de  F  Afrique ,  de  l'Améri- 
que et  de  FAsie.  Les  glaces  du  pôle  antarc« 
tique  sont  en  effet  dans  une  immense  op- 
position avec  ces  pays  situés  sous  un  ciel 
plus  ami  de  la  nature  vivante.  On  a  remar- 
qué que  FAfrique  produit ,  non-seulement 
les  plus  ^grands  animaux ,  mais  encore  les 
plus  grandes  productions  végétales  :  on  y 
trouve  aussi  les  plus  hautes  montagnes; 
toute  la  nature  y  est  colossale. 

C/est  ici  le  cas  d'observer  que  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  sont,  suivant  le  père 
Kirker ,  le  Pélion  en  Thessalie  ,  qui  a  douze 
cent  cinquante  pas  géométriques  de  hauteur; 
FOlympe  qui  en  a  douze  cents  soixante-neuf, 
FEtna  quatre  iliille  ,  le  pic  des  Canaries  dix 
mille ,  FHémus  dix  mille,  le  Caucase  quinze 
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mille ,  TAtlas  autant ,  les  montagnes  de  la^ 
Lune  de  même ,  le  mont  Athos  vingt  mille^ 
le  mont  Riphée  dans  la  Scythie  vingt-cinq 
mille ,  et  le  mont  Cassius  vingt-huit  mille. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  les  plus 
grandes  espèces  se  trouvent  dans  F  Afrique, 
il  faut  cependant  observer  que  cek  souffre 
une  exception  quant  aux  animaux  marins. 
Il  y  a  rhippopotame  et  le  crocodile  en  Afri- 
que ,  mais  les  monstres  des  mers  septentrio- 
nales sont  encore  plus  colossaux  ;  telle  est 
la  baleine.  Pour  continuer  ce  qui  est  parti- 
culier à  l'Afrique ,  on  a  vu  que  ses  monta- 
gnes les  plus  célébrée  sont  T Atlas,  le  Serra- 
Lionne  et  le  pic  de  Ténériffe  ;  que  ses  caps 
les  plus  renommes  sont  ceux  de  Bonne-Es- 
përance  ,  de  Quardafou  ,  et  le  cap  Vert;  et 
que  ses  plus  grandes  rivières  sont  le  Niger  ^ 
le  Nil ,  le  Zambesé  et  la  Gambra. 

Le  cap  de  Bonne-Espérance  est  la  route 
pour  aller  aux  Indes  orientales  :  il  est  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  T  Afrique  ,  et 
Fendroit  le  plus  ren>arquable  du  pays  des 
Hottentots  et  des  Caffres.  Ptolomée  com- 
mença autrefois  un  grand  canal ,  large  de 
cent  pas  et  profond  de  trente ,  pour  joindre 
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la  mer  Rouge  à  la  Mëditerranëe  par  un  des 
bras  du  Nil.  On  eût  évité  le  grand  tour  pour 
aller,  dT.urope  aux  Indes  orientales  par  le 
cap  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  on 
reconnut  que  Us  eaux  de  la  mer  Bouge 
étoient  plus  hautes  que  celles  du  Nil  ;  elles 
auroient  inondé  le  Caire,  Alexandrie,  Can- 
die, Chipre  et  la  Grèce.  Soliman  II  em- 
ploya cinquante  mille  hommes  au  même 
dessein  ,  mais  également  sans  succès. 

Nous  avons  donné  une  idée  du  gouverne- 
ïnent  de  lancienne Carrhage ,  d'autant  plus 
important  à  connoître  que  ce  peuple  con-- 
nul  la  vraie  balance  législative  ,  celle  des 
trois  pouvoirs  ;  aussi  la  paix  régna  toujours 
dans  son  enceinte.  On  se  rappelera  les  dé- 
tails que  nous  avons  donnés  sur  les  gouver- 
nemens ,  à  la  vérité  plus  curieux  qu  utiles 
à|Connoitre,  des  côtes  occidentales  et  orien- 
tales d€  TAfrique.  On  a  vu  ,  quant  aux  pre- 
mières, qu'il  y  a  une  infinité  de  petits  royau- 
mes le  long  de  la  rivière  de  Gambra,  gou- 
vernés par  des  princes  nègres  ,   ainsi  que 
sur  celle  du  Sénégal ,  et  sur  la  côte  de  Gui- 
née ou  Côte-d'Or  5  qu'il  y  a  quelques  répu- 
bhques  ou  plutôt  des  oipbrcs  de  république 
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SOUS  la  direction  de  leurs  magistrats ,  maïs 
en  petit  nombre.  Les  noms  de  ces  royau- 
mes méritent  à  peine  d'être  retenus  ,  si  vous 
en  exceptez  ceux  de  Congo,  de  Loango  , 
d'Angola  et  de  Benguela.  On  a  vu  aussi  re- 
lativement aux  côtes  orientales ,  depuis  le 
cap  de  Bonne -Espérance  jusqu'à  celui  de 
Guardafou  ,  que  ce  sont  à  peu  près  les  mê- 
mes sortes  de  gouvernement.  On  a  observé 
que  les  royaumes  de  Congo,  d'Angola  ,  de 
Loango  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  com- 
posent presque  la  moitié  de  TAfrique.  En- 
fin ,  les  autres  états  les  plus  remarquables 
sont  Tempire  d' Aby ssinie  et  celui  de  Gaïam 
où  sont  les  sources  du  Nii.  Ainsi  F  Afrique 
ne  le  cède  guère  aux  deux  autres  parties 
du  monde  que  nous  venons  de  parcourir  , 
si  Ton  ne  fait  attention  quaux  singularités 
et  aux  variétés  naturelles  ;  mais  elle  leur  est 
très- inférieure  si  Ton  considère  les  arts  et 
la  politique.  Le  lecteur  se  rappelera  le  gou- 
vernement vraiment  paternel  de  Péruviens , 
et  celai  plus  admirable  encore  de  la  Chine: 
ce  dernier  gouvernement  mérite  que  nous 
nous  y  arrêtions  encore  ici;  car  enfin,  les 
bonnes  loix, basées  sur  de  bonnes  mœurs,sont    ' 
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nn  spectacle  bien  plus  rare  et  bien  plus  în- 
téressant  encore  que  celui  des  productions 
même  de  la  nature. 
^  C'est  le  devoir  de  conserver  les  peuples, 
c est  lobligation  de  les  rendre  heureux  qui 
fait  le  droit  des  rois  :  ni  la  religion ,  ni  la 
morale,  ne  dictent  d'autres  loix  à  la  Chine. 
L'empereur  sait  qu'il  règne  sur  une  nation 
qui  n'est  attachée  aux  loix  qu'autant  qu  elles 
font  son  bonheur  ;  il  sait  que  s'il  se  livroît 
un  moment  à  l'esprit  de  tyrannie ,  des  se- 
cousses  violentes  et  rapides  le    précipite- 
roient  du  tiône  :  il  ne  s'érige  pas  en  un 
phantôme  religieux  à  qui  tout  est  permis , 
et  dont  on  doive  bénir  les  coups  et  encenser 
les  caprices.   Les  mœurs  et  les  loix  ,   qui 
vont  toujours  ici  dans  un  accord  admirable  , 
tendent  de  concert  à  établir  cette  maxime 
fondamentale  que  la  Chine  est  une  famille 
dont  l'empereur  est  le  père ,  le  patriarche. 
Ce  n'est  pas  comme  conquérant ,  ce  n'est 
pa^  même  comme  législateur  qu'il  a  de  l'au- 
torité ;  c'est  exactement  comme  père  qu'il 
est  censé  gouverner  et  punir.  On  conçoit 
que  ce  sentiment  délicieux ,  lui  donne  un 
pouvoir  plus  grand,  plus  sûr,  plus  révéré 
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que  tous  les  soldats  du  monde ,  et  que  les 
artifices  des  ministres  n'en  peuvent  donner 
aux  despotes  des  autres  nations  :  c'est  le 
père  commun  ,  le  père  universel.  Ici  le 
culte  public  est  fondé  sur  celui  qui  est  éta- 
bli par  féducation  domestiqueJ  A  la  Chine,' 
un  père ,  une  mère ,  conservent  une  auto- 
rité absolue  sur  leurs  enfans  à  quelqu'âge , 
à  quelque  autorité  que  ceux-ci  soient  par- 
venus. Le  pouvoir  paternel  et  famour  filial , 
voilà  les  deux  ressorts  ou  plutôt  le  seul  res- 
sort de  cet  immense  et  populeux  empire  ; 
c'est  le  soutien  des  mœurs;  c'est  le  lien  qui 
unit  le  prince  aux  sujets,  les  sujets  au  prin- 
ce ,  les  citoyens  entre  eux. 

Le  gouvernement  chinois  est  revenu  par 
les  dégrés  de  sa  perfection  au  point  d'où 
les  autres  sont  partis,  et  d'où  ils  semblent 
s'éloigner  pour  jamais  ,  au  gouvernement 
patriarchal,  qui  est  celui  de  la  nature  mê- 
me 5  cependant  cette  morale  sublime  qui 
perpétue  depuis  tant  de  siècles  le  bonheur 
de  l'empire  chinois  se  seroit  peut-être  in- 
finiment affoiblie  si  des  distinctions  vaniteu- 
ses et  chimériques  eussent  rompu  cette  éga- 
lité primitive  qui  ne  doit  disparoître  que  de- 
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vant  les  talens  et  les  vertus.  II  n  y  a  de  dis- 
tinction à  la  Chine  que  celle  du  mérite  per- 
sonnel ;  il  n'y  a  de  dignité  héréditaire  que 
celle  de  Fempereur ,  et  Fempire  même  ne 
passe  pas  toujours  à  Taîné  des  princes ,  mais 
à  celui  que  Fempereur  et  le  conseil  suprême 
des  mandarins  en  jugent  le  plus  digne;  aussi 
Fémulation  de  la  gloire  et  de  la  vertu  régnent- 
elle  jusqu'au  sein  de  la  famille  impériale  : 
plus  éclairé,  plus  moral,   le  peuple  y  est 
aussi  plus  tranquille.  Les  mœurs  à  la  Chine 
sont  prescrites  par  les  loix  ,  et  maintenues 
par  les  manières  que  prescrivent  également 
les  loix.  C'est  le  peuple  qui  a  le  plus  de  pré- 
ceptes sur  les  actions  les  plus  ordinaires  et 
les  plus  indifférentes  aux  yeux  des  nations 
peu  sages  sur  ce  point  de  FEurope  :  le  code 
de  leur  politesse  est  fort  long  ;  les  loix  de 
ce  code  sont  instituées  pour  perpétuer  Fo- 
pinion  que  la, Chine  n'est  qu'une  famille  , 
et  pour  prescrire  aux  citoyens  les  égards  et 
les  prévoyances  mutuelles  que  doivent  des 
frères  à  des  frères.  Ces  rites ,  ces  maximes 
rappellent  continuellement  aux  mœurs;  elles 
inettent  quelquefois ,  il  est  vrai  j  la  cérénio- 
me  à  la  place  du  sentiment;  mais  combien 
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plus  souvent  ne  le  font -elles  pas  revivre? 
elles  sont  une  sorte  de  culte ,  un  hommage 
qu'on  rend  sans  cesse  à  la  vertu.  Il  y  a  des 
tribunaux  pour  juger  les  fautes  contre  les 
manières ,  comme  il  y  en  a  pour  juger  des 
crimes  et  des  vertus.  On  punit  le  crime  par 
des  peines  douces  et  modërëes  ;  aussi  est-ce 
un  des  peuples  les  plus  humains  delà  terre: 
souvent  toute  la  punition  d  un  homme  riche 
se  réduit  à  lobligation  de  nourrir  et  de  vê- 
tir ,   pendant  quelque  tems ,  des  vieillards 
et  des  enfans  orphelins.  Nos  romans  de  mo- 
rale et  de  politique  sont  Thistoire  des  Chi- 
nois.  L'esprit  patriotique  y   est  peut-être 
plus  actif  que  dans  aucune  république.  Cest 
une  chose  commune  que  de  voir  les  Chi- 
nois réparer  les  grands  chemins  par  un  tra- 
vail volontaire  ,  des  hommes  riches  y  bâtir 
des  abris  pour  les  voyageurs  ,   d  autres  y 
planter  des  arbres.  Il  y  a  enfin  dans  ce  peu- 
pie  un  fond  de  raison  ,  de  politesse,  d^hu- 
manité  et  de  vertu  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

Nous  n  avons  point  oublie  de  décrire  les 
travaux  de  ces  savans  de  la  France  qui  ont 
traversé  les  mers ,  mesuré  le  globe,  observé 
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les  cîeiix  i  découvert  les  étoiles  non  encore 
reconnues ,  dessiné  les  nionumens  de  l'E- 
gypte et  de  la  Grèce  ,  et  qui  ont  cherché 
aux  Indes  et  à  la  Chine  les  plus  anciens 
manuscrits  du  monde. 

On  se  rappelera  les  découvertes  faites  par  » 
les  voyageurs  ,  sur-tout  dans  la  mer  du  Sud. 
On  aura  aussi  remarqué  sans  doute  que  les 
Indiens  sont  naturellement  doux  ;  que  la  plui 
part  des  peuples  que  nous  nommons  sau- 
vages sont  plus  hospitaliers  que  les  peuples 
policés  de  TEurope;  que  les  Arabes  errans 
et  vagabonds  sont ,  en  général ,  humains  , 
compatissans  ,  libres  et  heureux;  que  les 
Espagnols  ont  introduit  au  Mexique  et  au 
Pérou  un  gouvernement  de  fer  à  la  place 
du  bon  gouvernement  des  incas  et  des  em- 
pereurs du  Mexique  ;  que  l'Amérique  sep- 
tentrionale offre  des  loix  et  des  moeurs  ad- 
mirables ,  mais  que  celles  -  ci  commencent 
à  s'altérer  par  le  luxe  ,  et  par  Tabord  des 
étrangers  5  que  l'Europe  est  plus  corrompue , 
et  que  ses  peuples  sont  moins  heureux  que 
ceux  de  la  plupart  des  contrées  que  nous 
appelons  misérables ,  et  oii  les  Européens 
n'ont  apporté  ni  leurs  vices ,  ni  leurs  besoins 
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factices.  Enfin,  oii  concluefa  vraisemblable- 
ment qu'il  faut,  pour  avoir  une  idëe  saine 
du  plus  grand  nombre  de  ces  nations  loin- 
taînes,  substituer  aux  ëpithètes  de  barba^ 
res,  superstitieux ,  féroces^^  malheureux, 
antropophages  ,    prodiguées  par  les  voya^ 
geurs,  celles  d^  Uhres  et  pasteurs ,  libres  et 
chasseurs^  ainsi  que  nous  lavons  dëja  dit: 
et  quant  aux  usages ,  n  en  avons-nous  pas 
d  aussi  ridicules,  d^aussi  barbares  ?  n  avons- 
nous  pas  nos  superstitions  et  nos  auto-da-fé? 
Ces  Sauvages ,  puisqu^on  \e^  désigne  ainsi, 
de  r Amérique  et  de  quelques  régions  de 
TAsie  et  de  l'Afrique ,  qui  se  peignent  de 
diverses  couleurs ,  ou  qui  s'enduisent  d'un 
demi  pouce  de  couche  de  graisse ,  ont  peut^ 
être  été  confirmés  dans  cette  pratique  qui 
nous  parolt  bisarre  par  de  vrais  principes  de 
santé.  LesHottentots,  observateurs  de  cette 
coutume,  vivent long-tems,  et  plus,  en  géné- 
ral ,  que  les  peuples  même  du  Nord  :  \q^  pois- 
sons qui  transpirent  bien  moins  encore  vivent 
des  siècles.  N'étoit-il  pas  naturel  de  borner 
une  transpiration  trop  abondante,  une  déper- 
diîion  trop  grande  des  forces  sous  des  cieux 
toujours  embrasés  etdans  les  climats  lorrifiés? 
Tome  IIL  Y 
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Nous  avons  sur -tout  indiqué  les  pro-, 
ductions  vraiment  utiles  quil  seroit  bien 
digne  des  gouvernemens  d'acclimater  par- 
mi nous ,  entre  autres  Tarbre  à  pain  ,  le 
mûrier  à  gros  fruit  vert  de  Madagascar , 
Farbre  à  huile  essentielle  de  rose ,  Tarbre  à 
suif,  le  thé  de  Chine  ,  le  bois  de  Campé- 
che  i,  le  bois  immortel ,  toutes  les  variétés 
du  cocotier,  du  dattier  et  du  manglier,  Tar: 
bre  à  quatre  épices ,  le  muscadier ,  le  poi- 
vrier, rhève,  le  litchi,  le  ravensara,  le  bi- 
bacîer,  le  noyer  de  Bancoul,  lavocat  des 
Antilles ,  le  sagouttier  des  Molucques ,  le 
savonnier  de  Chine  ,  le  maran  d'Jolo  ,  le 
mahé  ou  arbre  de  mâture ,  le  kettule  de  Cey- 
lan  ,  et  le  mangoustan  dont  le  fruit  est  re<- 
gardé  comme  le  meilleur  de  l'Asie  et  du 
monde  entier. 

Quels  succès  ne  doit-on  pas  attendre  si  le 
gouvernement  fait  des  efforts  pour  natura- 
liser les  principales  productions  des  végéta-: 
tions  lointaines  ?  qu'on  en  juge  par  le  passé. 
Le  sol  de  la  France  ne  produisoit  qu'envi- 
ron dix-huit  à  vingt  espèces  d'arbres  fores- 
tiers; aujourd'hui  nous  en  avons  acquis  par 
les  travaux  des  botanistes  voyageurs  plus  de 
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cent  quarante  espèces;  de  ce  nombre  est  le 
cèdre  du  Liban ,  qui  s'est  déjà  affranchi  des 
soins  du  jardinier,  et  se  plait  sur  nos  co- 
teaux :  le  premier,  qui  est  actuellement 
vivant  au  jardin  des  Plantes  de  Paris  ,  fut 
apporté  d'Angleterre ,  il  y  a  environ  cin- 
quante ans  ,  par  Bernard  Jussieu.  De  ce 
nombre  est  encore  le  tub'pier  de  Virginie  , 
le  plus  grand  arbre  de  TAmëiique  septen- 
trionale ;  le  cirier ,  dont  la  graine  contient 
une  huile  concrète  avec  laquelle  on  fait  une 
cire  verte  et  odorante,  Télante  ou  faux. ver- 
nis du  Japon  ,  cultivé  en  pleine  terre  ;  en- 
fin, plusieurs  espèces  de  leviers  ou  gledit- 
zia  d'Amérique  et  de  Chine ,  de  platanes  , 
de  pins ,  de  sapins  ,  de  Frênes,  de  chênes, 
de  peupliers  ,  d'érables  à  sucre  qui  enver- 
ront un  jour  de  nombreuses  colonies  dans 
nos  forêts..  Qu'on  se  rappelle  que  l'olivier  , 
le  figuier,  le  lioyer,  tous  les  fruits  à  noyaux, 
ëtoient  étrangers  a  la  Fraiice  et  à  lEurope. 
L'art  doit  imiter  la  nature  qui ,  par  des  gra- 
dations lentes  et  suivies  opère  la  propaga- 
tion des  plantes ,  en  les  faisant  pas^  er  des 
climats  chauds  aux  climats  teiupér  s  ,  de 
ceux-ci  dans  des  régions  plus  froides  ,  et  ré- 
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ciproquement  des  régions  froides  dans  le^ 
pays  tempérés,  et  jusques  sous  les  zones 
brûlantes. 

Les  îles  de  France  et  de  ci-devant  Bour- 
bon, nous  offrent  des  serres  naturelles  pour 
les  plantes  des  Indes  et  de  r Amérique;  elles 
trouveroient  ensuite  dans  la  douce  tempé- 
rature de  nos  îles  d'Hières  un  passage  in- 
sensible vers  notre  climat.  Outre  les  oran-^ 
gers  qui  croissent  à  Hières  en  pleine  terre , 
n'y  voit-on  pas  des  palmiers  vigoureux  qui 
fleurissent  tous  les  printems.  Il  est  vrai  que 
leurs  fruits  n  y  sont  pas  encore  venus  à  ma^ 
turité  ;  mais  la  nature  ,  dans  ses  expérien- 
ces, ne  compte  ni  les  jours,  ni  les  années. 
Le  palmier ,  jusqu'à  présent,  ne  donne  pas 
non  plus  des  fruits  mûrs  à  Malthe,  où  il  a 
été  transporté  des  côtes  de  Tunis,  quoique 
cette  île  soit  sous  la  même  latitude. 

Nous  avons  plusieurs  exemples  heureux 
de  ces  divers  stations  des  plantes.  Il  n  y  a 
pas  trèslong-tems  que  le  café  est  connu  en 
Europe  :  un  vaisseau  hollandois  en  trans- 
porta des  graines  de  Moka  à  Batavia  ,  où 
elles  réussirent.  Van  Horn  ,  consul  de  Hol- 
lande ,  en  fit  passer  un  pied  à  Boerhaave,, 
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te  cafîer  se  multiplia  dans  le  jardin  public 
d'Amsterdam.  En  1712,  on  en  envoya  un 
a  Pans  qui  fut  dëposë  dans  le  jardin  des 
Plantes,  où  il  fructifia  et  multiplia.  D'après 
1  avis  d'Antoine  Jussieu  ,  le  gouvernement 
en  fit  embarquer  trois  pieds  pour  la  Mar- 
tinique :  la  traversée  ayant  été  très-longue  , 
deux  des  cafiers  périrent  ;  c'est  du  troisième 
que  sont  sortis  tous  les  cafiers  de  nos  lies. 
Le  cannellier,  le  giroflier,  ont  été  apportés 
par  le  célèbre  Poivre ,  et  se  sont  multipliés 
dans  le  jardin  de  l'île  de  France ,  d'où  on 
les  a  transportés  à  Cayenne  et  à  Saint-Do- 
mingue ,  où  ils  réussissent. 

Nous  avons  envoyé  dans  les  iles  de  la 
mer  du  Sud  la  vigne  cultivée  d'Europe  ; 
pourquoi  n'en  recevrions -nous  pas  l'arbre  à 
pain,  dont  nous  avons  déjà  parlé.?  Les  bota- 
nistes nont-ils  pas  enrichi,  et  ne peuvent-ils 
pas  enrichir  davantage,  s'ils  sont  secondés 
par  le  gouvernement ,  nos  parterres  et  nos 
prairies  .P  Toutes  ces  belles  fleurs ,  comme  la 
grande  marguerite ,  la  tulipe ,  la  rose ,  l'hé- 
liotrope, l'impériale,  d'abord  cultivées  au 
jardm  de  Paris  ,  furent  aussi  des  présens  de 
ces  amis  de  la  nature  et  des  hommes.  En 
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ïious  apportant  ces  trésors  lointains ,  ils 
nous  ont  fait  en  même  tems  mieux  connoî- 
tre  les  nôtres.  Des  graminées  ignorées  qui 
végétoient  sur  les  rochers,  dans  les  sables 
des  torrens  ,  et  qui  se  multiplioient  peu  , 
faute  de  pouvoir  s  étendre  sur  le  sol  qui  leur 
convenoit,  ont  été  indiquées  au  cultivateur 
qui  peut  maintenant  tapisser  de  verdure  ses 
landes  et  ses  sables. 

Long-tems  des  hommes  isolés  ont  à  peine 
parcouru  Tétroit  horizon  que  leur  vue  pou- 
voit  embrasser.  Les  émigrations,  les  con- 
quêtes ,  les  voyages  dans  un  grand  nombre 
de  siècles,  ont  mêlé  les  peuples,  et  on  a 
connu  cet  immense  continent  qui  renferme 
trois  parties  du  monde. 

Colomb,  aussi  hardi,  et,  pour  son  tems, 
aussi  éclairé  que  Cook ,  ajouta  à  nos  pos- 
sessions un  nouveau  continent  dans  Tautre 
hémisphère  ;  et  Magellan  ,  par  une  course 
extraordinaire  ,  voguant  vers  1  ouest  et  vers 
les  climats  où  le  soleil  se  couche  ,  est  revenu 
par  lorient ,  et  avec  le  soleil;  mais  cette 
grande  communication  exige  de  longs  dé- 
tours. Les  navigateurs  européens  ,  sur-tout 
la  nation  angloîse  placée  au  nord  de  TEu- 
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rope ,  avoient  besoîn  d'un  passage  à  la  mer 
du  Sud  par  les  régions  septentrionales.  On 
cherchoît  ce  passage  5  on  ignoroit  si  F  Asie 
est  unie  à  TAmërique ,  ou  si  elle  en  est  seu- 
lement sëparëe  par  un  détroit.  On  connois- 
isoit  encore  moins  la  partie  australe  de  la 
terre,  et^n  y  soupçonnoit  un  continent 
pour  en  remplir  Tespace,  et  pour  faire  une 
espèce  d'équilibre  avec  les  terres  septentrio- 
nales :  le  globe ,  parcouru  dans  son  contour, 
étoit  donc  ignoré  dans  ses  extrémités. 

Cook  a  traversé  trois  fois  ces  mers  étonr 
nées  d'avoir  vu  Magellan ,  et  trois  fois  il  a 
commencé  et  achevé  le  tour  du  monde. 
Chargé  de  visiter  la  mer  du  Sud ,  de  décrire 
toutes  les  terres  qu  il  renferme ,  et  de  re- 
connoître  si  l'espace  qui  sépare  l'Amérique 
de  la  Nouvelle-Hollande  récèle  un  continent 
inconnu ,  ou  s'il  n'est  en  effet  qu'une  grande 
plaine  liquide ,  Cook  a  long-tems  parcouru 
ces  parages;  aucune  terre  considérable  ne 
peut  lui  avoir  échappée.  Ce  passage  n^'existe 
pas,  mais  il  a  tout  vu  et  tout  décrit  (1).  Il 


(1)  En  178g  il  partit  de  Cadix  deux  vaisseaux  du 
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a  découvert  des  lies  et  des  terres  nouvelles; 
il  a  constate  la  position  et  détermine  la  gran- 
deur et  les  contours  de  celles  qui  n'avoient 
ëté  qu'apperçues  5  il  a  marque  les  ëcueils 


roi,  commandes  par  les  capitaines  don  Malespina 
et  don  Joseph  de  Bastamente ,  qui  se  proposoierit 
de   poursuivre   les  voyages  et  les  découvertes  des 
navigateurs  anglois  et  fraoçois  ;  ils  visitèrent  toutes 
les  baies  des  côtes  d'Amérique  depuis  la  Plata  jus- 
qu'au cap  Horn,  et  depuis -ce  cap  Jusqu'aux  côtes 
nord-ouest  de  cette   partie  du  monde ,  aux  Sg^.  , 
6o^   et  6ie.  degrés  de  latitude,    eb  cherchant  un 
passage  dans  la  mer  Atlantique.  Leurs  recherches 
n'aboutirent  qu'à  justifier  les  observations  de  Cook 
et  à  leur  prouver  que  ce  passage  n'existoit  pas.  En 
179s  ^  don  Diego  Galeano  se  joignit  à  l'escadre  an- 
gloise^  commandée  par  Vancouver  ,    avec  l'inten- 
tion de  visiter  rArchipel   de  l'amiral  Fonte  et  de 
Juan  de  Fuca.  C'est  eo  parcourant  l'immense  éten- 
due de  l'Océan  Pacifique  ;  c'est  dans  l'Archipel  ou 
du  moins  près  de  l'Archipel ,   formé  par  ces  îles , 
que  Cook  nomma  les  lies  de  Société  ^  que  les  Es- 
pagnols ont  fait  d'importantes  découvertes  :  ils  ont 
abordé    dans   des   lies   qui    n'avoient   été   connues 
^'aucun  navigateur.,  pas  morne  de  Cook^  et  qu'ils 
appellent  Bahakos. 

Cet  article  est  tiré  ài\  Spectateur  du  Nord ^  jour- 
nal très  intéressant. 
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qu  il  a  SU  éviter  :  enfin,  en  ajoutant  ses 
découvertes  aux  découvertes  antérieures  , 
nous  connoissons  cette  mer  presqu'aussi 
bien  que  celle  qui  nous  entoure. 

La  philosophie  doit  encore  au  capitaine 
Cook  des  notions  sur  la  civilisation  (i>de 
Tespèce  humaine.  On  en  découvre  mainte- 
nant les  premiers  degrés  :  les  nations  de  la 
mer  du  Sud  nous  montrent  que  l'homme 
est  bon  en  sortant  des  mains  de  la  nature. 
Cook  nous  a  dépeint  les  âmes  naïves  et  pu- 
res des  habitans  de  Taïti  ,  peuple  ami  de 
la  paix  ,  peuple  qui  vit  sans  défiance,  riche 
des  dons  de  la  terre  ,  hbre  dans  ses  désirs 
et  dans  ses  jouissances  ,  ne  connoissant  ni 
rintérét,  ni  la  haine,  bon  sans  morale  , 
juste  sans  loixj  il  a,  comme  au  premier 
âge  de  la  vie,  les  affections  douces  et  les 
vertus  de  Tinnocence;  il  ne  connoît  que  des 
plaisirs  vifs  et  des  peines  légères  :  cet  état 
d'enfance  de  Tespèee  humaine  est  Tâge  d'or 
des  poètes.  Taïti  est  la  Cythère  moderne  , 


(i)  La  civilisation  devient,    hélas  î  bientôt  cor- 
ruption. Quelle  nation  prétendue  civilisée  vaut  les 

Taïtieïis? 
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parce  que  l'amour  y  naît  de  l'abondance  , 
parce  que  toujours  heureux  il  est  sans  con! 
tra.nte  et  sans  loix  ;  mais  le  goût  choisit  H- 
brement  comme  dans  l'état  de  nature ,  et 
le  cœur  se  donne  comme  dans  l'état  civilsé. 
i^à,  sous  un  ciel  riant,  sur  un ^  fertile, 
dans  une  retraite  qu'une  vaste  mer  éloigne 
des  grands  empires  et  des  peuples  corrom- 
pus  .  une  nation  généreuse  et  paisible  con- 
serve le  bonheur  que  l'on  cherche  par-tout 
ailleurs  sur  la  terre.  Eh!  qu'on  n'accuse 
pas,  qu  on  ne  calomnie  pas  les  mœurs  de 
ce  bon  peuple.  Dans  cette  lie,  comme  chez 
"ous,   la  prostitution  n'appartient   qu'aux 
classes  dépravées  :  Cook  a  aimé  et  respecté 
ce  peuple  si  doux ,  si  aimant  ;    ces  mœurs 
s  étendent  à  toutes  les  îles  qui  entourent 
i-  aiti ,  et  plus  loin  aux  lies  des  -Amis.  Le 
bonheur  semble  appartenir  à  cet  Océan  que 
le  calme  de  ses  flots  a  fait  nommer  l'Océan 
Pacifique. 

Dans  la  Nouvelle-Zélande  Ci)  on  trouve 
encore  un  peuple  doux  et  affable  envers  ceux 


(O-  li  fist  reconnu  que  la  Nouvelle-Zélande  eit 
composée  de  deux  îles,  séparées  par  un  détroit, 
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qnî  le  traitent  bien,  mais  implacable  et  cruel 
envers  ses  ennemis  :  il  n^a  point  horreur  d^en 
rDanger  la  chair  ,  et  de  célébrer  sa  victoire 
dans  des  festins  abominables.  Ce  peuple  ce- 
pendant parle  un  dialecte  de  la  langue  de 
Taïti  ;  il  doit  être  de  la  même  race.  Quelle 
cause  a  donc  différencié  ces  enfans  d^un  mê- 
me père  :  cette  cause  est  la  puissance  du 
sol  qui  fait  les  mœurs  5  c  est  la  loi  de  fer  de 
la  nécessité  qui  commande  à  la  nature.  T,e 
Taïtien  vit  et  se  nourrit  sans  soins;   les 
fruits  suffisent  à  sa  subsistance.  La  Nou- 
velle-Zélande est  une  terre  moins  fertile: 
le  sol ,  exposé  à  plus  dlntempéries^  demande 
et  plus  d'industrie  ,  et  plus  de  travail.  Les 
Zélandois  sont  rendus  cruels  par  le  besoin: 
si  le  ciel  détruit  leurs  foibles  récoltes  ,  si  la 
mer  leur  refase  ses  dons ,  la  famine  produit 
la  guerre,  une  guerre  nécessaire;  et  la  faim 
dévore  les  victimes  que  le  hasard  des  corn- 
bats  a  choisies. 

Ce  globe,  à  l'exception  des  extrémités 
australes  et  boréales ,  n  offre  donc  que  deux 
conîinens  (i  ),  Fancien  et  le  nouveau  monde , 

(1)  C'est-à-dire  deux  contitiens  apparens  :  il  ea 
«xiste  un  troisièoie  ,  mais  enseveli  sous  les  glaces. 
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et  «neile  d'une  vaste  étendue ,  la  Nouvelle- 
tloUaade  :  ce  sont  ses  grandes  masses  de 
terre  ;  le  reste  du  globe  porte  un  immense 
Océan  semé  de  quelques  îles  ,  montagnes 
élevées  d  un  sol  que  couvrent  les  eaux  ,  et 
ou  vont  se  reposer  les  navigateurs  fatigués. 
Le  capuaine  Cook  ,  qui  a  constaté  ces  vé- 
mes ,  a  été  près  de  trois  années  en  mer  et 
n  a  perdu  qoe  peu  d'hommes  ;  il  a  montré 
a  I  iiurope ,  et  par  de^  essais  réitérés ,  qu'on 
peut ,  dans  un  voyage  de  long  cours  ,  con-' 
server  les  hommes  avec  une  égale  probabi- 
iité ,  et  presque  comme  dans  leurs  foyers  ;  ' 
Il  a  rendu, compte  de  ces  moyens  à  la  so- 
aété  royale  de  Londres ,  et  il  a  mérité  une 

médaille  d'or  oui  Hpvi'onf  „„„ 

u  ui  qui  aevient  une  couronne  ci- 
vique. 

Ces  courses ,  ces  découvertes  de  terres 
ou  inconnues,  ou  peu  visitées,  avoient  été 
iaites  dans  une  zone  qui  s'étend  depuis  l'é- 
quateur  jusqu'au  cercle  du  quarantième  de- 
gré  austral  :  cette  hauteur  répond  dans  notre 
hémisphère  à  celle  de  Naples  et  de  Madrid. 
Les  espaces  qui  restoientà  reconnoître  éfoient 
égaux  à  ceux  qui ,  embrassant  la  moitié  de 
.lAsie  et  de  l'Amérique  septentrionale ,  com: 
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prennent  l'Europe  presqu'entière,  et  remon- 
tent jusqu'au  pôle.  Que  de  pays  et  de  peu- 
ples pouvoient  être  renfermes  dans  ces  es- 
paces  !  quel  appât  pour  la  cupidité  ,  pour 
des  motifs  plus  nobles,  Fagrandissement  des 
dëcouvertes  et  des  sciences ,  la  connoissanc© 
plus  (étendue ,  plus  approfondie  de  la  nature! 
Cook  fit  voile  vers  ces  parages  aussi  lointains 
qu'inconnus  :  dès  le  cinquantième  degré  aus- 
tral ,  des  amas  considérables  de  glace  se  mon- 
trèrent sur  la  mer  ;  plus  il  s'avança ,  plus  ces 
glaces  augmentoient  :  ces  masses  ressem- 
bloient  à  ces  îles  flottantes  ,  menaçant  de 
leur  choc  épouvantable  tout  ce  qui  s'offre 
à  leur  passage.  Que  Ion  juge  combien  d'hi- 
vers avoient  formé  et  accru  ces  masses  ënor- 
mes  :  cependant  on  ëtoit  au  milieu  de  l'étë, 
sous  un  climat  semblable  à  celui  de  la  Fran- 
ce. L'hémisphère  austral  est  donc  plus  froid 
que  le  nôtre  ;  mais  si  Thiver  règne  déjà  et 
conserve  des  glaces  éternelles  dans  la  zono 
froide  que  le  soleil  abandonne  pendant  une 
partie  de  Tannée  ,  cela  doit  nous  apprendre 
à  estimer,  à  sentir  davantage  notre  bonheur 
d'être  nés  loin  de  ces  terribles  frira ats.  En- 
fin ,  Cook  fat  arrêté  au  soixantième  de£ré  - 
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îl  fut  forcé  de  longer  cette  barrière  insur- 
montable de  glaces.  Ailleurs  une  ouverture 
lui  permit  d'atteindre  le  cercle  polaire ,  et 
méine  le  soixante-onzième  degré  ;  mais  il 
fallut  renoncer  à  JËranchir  ces  remparts.  On 
fit  route  vers  Touest,  et  par-tout  la  glace  se 
montra  sous  le  même  parallèle.  Cook  jouit 
d'un  spectacle  extraordinaire  et  magnifique  : 
c  est  celui  de  ces  plaines  immenses  surmon- 
tées de  montagnes  ,  de  collines ,  et  d'où  se 
détachent  les  écueils  mobiles  et  menaçans 
qui  roulent  sur  la  mer.  L^écume  des  vagues 
vient  couvrir  ces  rochers  flottans  :  la  vague, 
qui  s'y  brise,  s'y  colore  aux  rayons  du  so- 
leil ,  et  récume  blanchissante  y  brille  des 
couleurs  de  la  lumière  réfractée  ;  mais  les 
sensations  que  produit  la  beauté  de  ces  ta- 
bleaux sont  après  et  sévères  ;  on  ne  voit 
qu'un  désert,  une  vaste  soliitude,  une  na- 
ture infertile.  Au  milieu  de  ces  glaces  en- 
tassées sans  ordre ,  on  croit  voir  d'immen- 
ses débris  et  les  restes  d'un  monde  détruit; 
on  croit  assister  à  la  dernière  heure  de  Ja 
nature  expirante.  Le  froid  ,  qui  engourdit 
les  membres  et  ralentit  le  cours  des  esprits, 
répand  dans  tous  les  sens  h  pressentiment 
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àe  la  mort.  Cette  navigation  est  aussi  pé- 
rilleuse qu'elle  est  triste  :  ailleurs  il  suf- 
fît  de  ne  pas  approcher  des  écueils  ^  ici  les 
écueiîs  viennent  vous  briser  5  ils  s  avancent 
toujours  prêts  à  briser  ou  à  enfermer  le  vais- 
seau. La  pluie  froide,  la  neigé,  la  grêle, 
tombent  sans  cesse  5  lesagrets  sont  couverts 
de  glace  i  ils  coupent  les  mains  qui  les  sai- 
sissent; tout  est  roidi  par  la  gréîe.  A  peine 
le  soleil  éclaire  ces  maux  et  ces  dangers  ; 
Ba  vue  est  souvent  refusée  à  ces  climats 
abandonnés  :  une  trame  impénétrable  est  le 
voile  dont  la  nature  semble  couvrir  sa  dé- 
faillance. 

On  suit  Cook  retournant  une  seconde  et 
une  troisième  fois  dans  ces  mers  :  on  dé- 
plore avec  son  équipage  les  tristes  journées 
de  ces  climats  bi^umeux.  L'ennui  compte 
les  heures  dune  journée  presque  perpé- 
tuelle :  on  s'afflige  qu'un  long  jour  sans 
soleil  succède  à  une  courte  nuil  sans  étoi- 
les  :  toute  sensibilité  est  perdue;  les  ali- 
inens  sont  sans  attraits ,  le  sommeil  sans 
douceurs ,  et  l'on  est  dans  ces  régions,  pa^ 
ralysé  comme  la  nature. 

Gook  fut  enfin  forcé  de  revenir  à  cette 


.1-   > 


u  ' 


/ 


SSâ  NOUVEAU     VOYAGE 

heureuse  Taïtî ,  où  Ton  puisoit  Foublî  de 
tous  les  maux  ;  il  reconnut  qu'une  barrière 
de  glaces  enveloppe  le  monde ,  et  fait ,  à  la 
hauteur  de  soixante  degrés  ,  un  cercle  en- 
tier du  globe  renfermant  dans  cette  enceinte 
un  espace  immense. 

Cook  a  cependant  apperçu  quelques  ter- 
res ,  qu  il  a  nommëes  la  Nouvelle-Géorgie 
et  la  moderne  Thulé  ',  ce  sont  les  extrémi- 
tés d'un  continent  perdu  dans  les  glaces  : 
ces  terres  ne  sont  point  habitées;  Quelques 
amphibies  et  quelques  oiseaux  sont  les  peu- 
ples de  la  Nouvelle-Géorgie  ;  quelques  vé- 
gétaux rampent  languissamment  sur  la  terre, 
mais  il  n'y  a  pas  un  seul  arbrisseau.  AThulé, 
qui  est  plus  enfermée  dans  l'empire  de  la  froi- 
dure ,  on  ne  voit  pas  même  d'animaux  :  c'est 
un  spectacle  étrange  que  de  considérer  cette 
île  livrée  aux  rigueurs  de  l'hiver ,  même  au 
milieu  de  l'été.  Ces  contrées  sont  abandon- 
née^s  de  toute  espèce  vivante ,  et  Cook  a  vu 
la  limite  entre  le  globe  habité  et  le  globe 
inhabitable.  La  moitié  du  monde  la  plus 
éloignée  fut  alors  la  mieux  connue  ;  mais 
les  grandes  questions  sur  le  passage  du  nord, 
sur  la  jonction  de  l'Asie  et  de  l'Amérique, 
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ëtoient  sans  réponse  :  qui  devoit  les  donner 
ces  réponses ,  sî  ce  n'est  Thomme  qui  avoît 
décrit  le  midi  de  la  terre ,  et  qui  étoit  digne 
d  asseoir  sa  renommée  sur  la  connoissance 
complette  du  globe  ?  Cook  est  choisi  ;  il  part 
^  pour  une  troisième  expédition  :  il  revoit  cette 
mer  du  Sud  qu  il  a  voit  tant  de  fois  traversée 
et ,  s  élevant  vers  le  nord ,  dans  ce  vaste  Océan 
qui  sépare  deux  mondes,  il  visite  les  côtes 
de  FAmérique;  il  n'apperçoit  que  des  baies 
et  des  golfes  sans  issue ,  des  rivières  navi- 
gables qui  permettent  aux  vaisseaux  de  re-: 
monter  dans  les  terres,  mais  non  de  les  tra- 
verser :  le  passage  désiré  n'existoit  pas.  Ces 
climats  infertiles  et  solitaires  ,  peu  connua 
et  peu  observés ,  offrent  d'ailleurs  assez  de 
connoissances  nouvelles  et  intéressantes. 

Cook ,  parvenu  au  cercle  polaire ,  vit  les 
terres  de  FAmérique  et  de  FAsie  se  rappro- 
cher, et  ne  laisser  entre  elles  qu'un  détroit. 
Les   deux   continens  ne   sont   point  unis  • 
mais  ils   sont  séparés  par  si  peu  d'espace 
que  les  pirogues  des  Sauvages  les  traver- 
sent ,  et  que  la  population  d'un  monde  a 
pu  passer  dans  l'autre  :  plus  loin,  au-delà 
du  détroit,  Cook  retrouva  des  plaines  gla- 
Home  ÎIL  ^  ,2 
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cées ,  des  lies  flottantes,  des  montagnes  mo- 
biles qui  le  menaçoient  et  repoussoient  son 
approche.  Le  nord  ,  comme  le  midi ,  arrêta 
ses  pas  -,  il  termina  sa  course  au  soixante- 
onzième  degré,  et  aux  mêmes  barrières 
qu  il  avoit  trouvées  dans  Thémisphère  aus- 
tral :  cest  donc  en  vain  que  T  Amérique  et 
l'Asie  s'ouvrent  pour  former  un  passage,  le 
nord  y  oppose  Tobstacle  des  glaces  unies  et 
amoncelées.  L^îver  a  sur  le  globe  deux  em- 
pires éternels;  celui  du  nord ,  plus  resserré, 
se  borne  à  la  zone  froide  ;  et  celui  du  midi , 
plus  éteîîdu  de  dix  à  vingt  degrés,  s'avance 
dans  la  zone  tempérée  ,  et  menace  de  plus 
fièô  les  pays  Imbités  :, telles  sont  les  vérités 
qu^il  a   été  donné  à   Cook  de   révéler  aux 

hommes. 

Les  tentatives  brillantes ,  les  efforts  de 
Fimmortel  Cook  pour  se  frayer  ,  à  travers 
les  glaces  polaires  ,  une  route  à  de  nouvelles 
découvertes  ,  nous  engagent  à  placer  ici , 
comme  une  suite  de  la  même  matière  ,  le 
résultat  de  nos  courses  et  de  nos  ré/lexions 
dans  nos  dilférens  voyages  autour  du  mon- 
de ,  et  vers  les  deux  pôles. 

D'après  ce  que  nous  avons  observé  sud 
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les  mouvpmens  des  glaces ,  et  le  désir  que 
nous  avions  eu  de  percer  jusqu'au  pôle  ^ 
lorsque  nous   étions  parvenus  au-delà  dit 
quatre-vingt-unième  degré  de  latitude ,  pour 
connoître  si  cette  idée  étoit  praticable ,  nous 
fîmes  la  réflexion  suivante  ;  savoir ,  qut5  la 
compression  a  voit  lieu  dans  toutes  les  mers 
Glaciales,  et  même  sous  le  pôle,  s'il  y  exis-; 
toit  des  mers.  Ces  glaces  dévoient ,  dans  nô- 
tre opinion,  avoir  un  espace  pour  se  mou?» 
voir.  Nous  avions  vu  ,  par  le  quatre-vingt- 
unième  degré  de  latitude ,  la  mer  libre  de^ 
glaces  qui  Foccupoient  auparavant,  et  qui 
avoient  été  chassées  vers  le  nord  ;  ellé^  y 
avoient  donc  trouvé  place  ^  et  toute  la  sur- 
face n' étoit  pas  occupée. 

Nous  savions  que  des  vaisseaux  hoHan-^ 
dois  avoient  pu  sortir,  en  1773,  du  centre 
des  bancs  de  glace  à  la  fin  de  novembre. 
Les  voyages  des  Hollandois  Heemskerk  et 
Barents  au  nord-est  de  la  Nouvelle-Zemble, 
et  ceux  des  Russes,  découvrant  les  inter- 
valles entre  les  rivières  de  Lena ,  Jénisea  et 
Oby  ,  nous  apprenoient  qu'ils  étoient  tantôt 
pris  ,  tantôt  libres  des  glaces.  Leurs  évolua 
tions  existoient  donc  encore  pendant  les  for^- 
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tes  gelées  de  la  fin  du  mois  de  novembre  j 
et  dans  les  mers  de  la  Sibérie.  Nous  regar- 
dions cependant  ces  deux  mers  comme  les 
moins  favorables  pour  remplir  l'entreprise 
de  se  rendre  au  pôle  :  celle  de  Sibérie  close 
au  sud  ,  et,  ayant  très -peu  d'issue  à  Test 
et  à  Fouest,  devoit  conserver  ses  glaces; 
celle  de  Spitzberg ,  recevant  les  courans  de 
Test,  augmentoit  la  quantité  des  siennes 
par  celles  qui  y  dérivoient  avec  eux.  Nous 
pensons  donc  que  Tétendue  comprise  en- 
tre le  Spitzberg  et  la  Zemble  étoit  la  plus 
praticable  à  cause  de  sa  largeur  et  de  la 
grandeur  de  son  issue.  Nous  ne  croyons 
cependant  point  qu'il  existe  au  nord-nord- 
ouest  de  la  Zemble  aucune  mer  entièrement 
libre  de  glaces,  mais  seulement  une  mer 
qui,  en  étant  moyennement  occupée,  y 
permettroit  une  navigation  aussi  possible 
que  celle  du  parage  situé  à  vingt  lieues  au 
nord-ouest  du  Spitzberg.  Nous  sommes  éga- 
lement peu  persuadés  qu^il  est  possible  de 
traverser  daîis  une  seule  saison  les  mers  de 
la  Sibérie  poUr  se  rendre  aux  Indes  par  le 
îiord- est.. Nous  les  croyons  iprtement  occu- 
pées par  les  glacer  ,  et  qu'on  ^ne  peut  y  faire 
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un  chemin  bien  considërable  ^  ne  pouvant 
naviguer  qu'à  très-petîtes  voiles  ;  mais  nous 
croyons  très -possible  de  remplir  dans  une 
saison  la  direction  d'une  route  de  cinq  cents 
lieues  à  travers  des  glaces  moyennement  fré- 
quentes ,  comme  nous  les  supposons.  On 
peut  dans  cette  direction  faire  des  dëcou- 
vertes  très-intëressantes  d'animaux  marins, 
et  peut-être  même  de  quelques  terres  appar-: 
tenant  au  continent  que  nous  soupçonnons 
enseveli  sous  ces  mers  glacées ,  comme  il 
paroit  certain  que  fancien  et  le  nouveau 
monde  ont  ëtë  autrefois  couvert  parla  mer,^ 
ainsi    qu  il  résulte   des   coquillages  qu'on 
trouve  encore  sur  des  montagnes  très -éle- 
vées; non  pas,  à  la  vérité,,  sur  leurs  cîmes, 
mais  jusqu^'à  une  certaine  hauteur. 

Qui  sait  si  le  continent  que  tout  annonce 
être  englouti  sous  cet  Océan  de  glaces,  ne 
paroîtra  pas  dans  les  siècles  futurs,  lorsque 
la  nature  aura  fondu  ces  glaces  par  des  ré-- 
yolutions  insensibles  sur  le  globe?  Car  tout 
~  périt  et  se  décompose  pour  réexister  un  jour 
sous  d'autres  formes  ,  et  périr  encore.  Il 
paroît  que ,  par  une  alternative  assez  cons- 
tante ,  la  vie  nait,  en  quelque  sorte ,  de  la 
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destruction,  et  qu'elles  se  succèdent  sans 
cesse  l'une  à  l'autre  :  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  les  arts  et  les  sciences  ,  qu'un 
grand  peuple  même  eussent  existé  autrefois 
sur  le  plateau  de  la  Tartarie^  suivant  l'idée 
du  célèbre  Bailly. 

On  a  trouvé  que  tous  les  peuples  du 
monde  ,  les  Chinois  ,  les  Chaldéens ,  les 
Grecs  ,  les  Péruviens  avoient  conservé  quel- 
que souvenir  du  monde  embrasé  et  du  mon» 
de  submergé.  On  conçut  que  le  globe  en- 
flammé ,  par  quelque  cause  que  ce  soit , 
a  voit  commencé  à  se  refroidir  par  les  pôles, 
et  pouvoit  brûler  encore  vers  la  zone  torride 
et  vers  Téquateur,  lorsque  le  genre  humain 
actuel  sortit  du  néant ,  ou  peut-être  même 
les  peuples  que  nous  soupçonnons  avoir  de- 
vancé ceux  que  la  tradition  ou  l'histoire  nous 
font  connoître,  et  dont  Bailly  a  découvert 
r  existence. 

Buffon  (i)  croit  que  les  premiers  hom- 


(  i  )  Quels  génies  que  coux  d'Aristote  ,  de  Pline  , 
de  Linné  et  de  Butfon  !  Pour  Jtie  parler  rjue  do 
ce  dernier,  que  de  vues  neuves^  que  de  rapports, 
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mes  nés  sur  cette  terre  presqu  encore  alors 
embrasse  ont  ëtë  noirs.  De  siècle  en  siècle 
la  terre  refroidie  s  affermit  sous  les  pieds 
de  ses  habitans.  Il  paroît  que ,  dans  la  der- 
nière de  ces  révolutions  ,  la  mer  inonda  le 
globe  en  se  précipitant  du  pôle  austral  vers 
le  pôle  boréal.  Tous  les  contînens  connus 
se  terminent  au  sud  par  des  pointes.  L'Amé- 
rique paroît  être  sortie  du  fond  des  eaux  plus 
tard  que  notre  continent  :  telle  fut  la  der- 
nière révolution  de  notre  globe ,  en  atten- 
dant celle  qui  lentement  et  sourdement  se 
prépare  dans  le  continent  enseveli ,  endormi 
sous  les  glaces  ,  et  dont  le  réveil  commence 
pour  nous ,  puisque  Cook  en  a  déjà  entrevu 
deux  terres ,  la  Géorgie  et  Thulé.  Le  genre 
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apperçus  pour  la  première  fois,  soit  entre  les  es- 
pèces vivantes  et  les  climats  qu'elles  habitent,  soit 
entre  les  diverses  espèces  elles-mêmes ,  soit  entre 
les  tems  de  leur  accroissement  et  la  durée  de  leur 
vie  !  Comme  il  décrit  les  mœurs  des  animaux,  leur 
instinct ,  leurs  passions  !  quel  pinceau  suave  et  bril- 
lant î  qui  fut  jamais  plus  grand  coloriste  !  il  est 
grand  comme  la  nature  ,  riche ,  majestueux  et  sim-j 


pie  comme  elle. 
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humain ,  comme  nous  Tavons  dit ,  exîstoit 
depuis  bien  des  siècles.  Si  des  millards  d'hom*- 
mes  périrent ,  si  des  milliers  d'états  furent 
détruits,  si  toutes  les  sciences  furent  anéan- 
ties ,  par  ces  inondations ,  ces  submersions 
successives  ,  la  race  entière  des  hommes  ne 
périt  point;  on  a  même  retrouvé  les  points 
du  globe  qui  dans  ces  lentes  submersions 
ont  âà  servir  d'asile  au  genre  humain ,  et 
pourroient  lui  en  servir  encore  si  la  masse 
entière  du  globe  affermi  n'étoit  pas  un  jour 
assez  solide  pour  résister  aux  flots  de  l'O- 
céan ,  ce  grand  dévorateur  des  mondes.  Le 
plateau  de  la  Tartarie  ,  d'oii  le  Gange  jTIr- 
tiz  ,  FAmur  et  presque  tous  les  grands  fleu- 
ves de  l'Asie  se  jettent  dans  les  mers  du 
Nord ,  de  la  Chine  et  des  Indes  ;  la  Suisse , 
d'où  le  Rhône ,  le  Rhin  ,  le  Danube ,  des- 
cendent ,  ou  plutôt  se  précipitent  vers  TO- 
céan  et  la  Méditerranée  ;  les  montagnes  de 
l'Abyssinie ,  où  Je  Nil  prend  sa  source  ; 
les  monts  d'où  tombent  le  Niger  et  le  Sé- 
négal ;  les  hautes  vallées  du  Pérou ,  où  la 
rivière  des  Amazones  ,  l'Uragay ,  TOréno- 
que  ont  leurs  immenses  réservoirs ,  sont  les 
lieux  de  refuge  où  les  hommes  ont  bravé  et 
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pourront  braver  encore  les  fureurs  de  VO- 
cëan.  N'oublions  pas  la  preuve  démonstra- 
tive que  nous  en  avons  dëja  donnée ,  qui  ré- 
sulte de  ce  qu'on  n  a  jamais  trouvé  des  co- 
quillages Sûr  les  montagnes  que  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  :  voilà  les  différens  états 
par  lesquels  le  globe  a  passé  avant  d'être 
ce  qu'il  est  aujourd'hui.  D'abord  il  fut  en- 
flammé, et  alors  sa  masse  entière  s'appla- 
tit  vers  les  pôles,  en  s'ëlevant*à  Téquateur: 
alors  les  plus  hautes  montagnes  ,  alors  tous 
les  corps  qui  ne  doivent  leur  origine  qu  au 
feu ,  se  formèrent.  Tels  sont  les  métaux  et 
les  rochers  ,  ^c. ,  qui ,  se  trouvant  toujours 
sans  aucun  mélange  ni  du  règne  végétal, 
ni  du  règne  animal ,  ni  des  productions  ma- 
rines ,  paroissent  appartenir  au  monde  pri- 
mitif, et  avoir  précédé  toutes  les  révolutions 
du  globe  ;  mais  lorsque  la  mer  ,  promenant 
les  débris  du  monde  d'un  pôle  à  l'autre  , 
forma  ces  différentes  couches  de  terre  qui 
nous  étonnent ,  lorsqu'elle  engloutit  les  fo- 
rêts ,  les  hommes  et  les  animaux  ,  de  nou- 
velles combinaisons  se  formèrent  dans  le 
sein  du  globe.  Alors  naquirent  la  plupart 
des  fossiles ,  et  sur-tout  les  coquilles  t  vin- 
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rent  ensoîte  les  plantes  marines,  les  pois- 
sons ,  les  oiseaux ,  etc.  On  a  trouvé ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit ,  des  preuves  qu'il  y  a 
eu  un  peuple  aussi  ëclairë  peut-être  que 
le  sont  aujourd'hui  les  peuples  deTEurope; 
on  a  retrouve  la  place  même  où  ce  peuple 
habitoit.  Bailly  ,  qui  s'est  immortalisé  par 
cette  découverte ,  en  comparant  les  antiqui-' 
tés  des  Chinois,  des  Indiens,  des  Chaldéens, 
des  Egyptiens  ,  s  apperçut  que  ces  peuples 
avoient  des  méthodes  savantes  dont  ils  ne 
-connoissoieiit  pas  les  principes ,  qu'ils  se 
-yantoient  de  plusieurs  observations  astro- 
nomiques qui  ne  pouvoient  avoir  été  faites 
dans  leurs  climats  ;  il  en  trouva  même  qui 
avoient  été  faites  sous  le  quarante- neuvième 
degré  de  latitude  nord ,  et  qui  n'appartien- 
nent à  aucun  de  ces  peuples  beaucoup  trop 
méridionaux  :  alors  ces  nations ,  qui  n'ont 
rien  perfectionné  depuis  tant  de  milliers 
d'années  ,  lui  parurent  suspectes  de  n  avoir 
rien  inventé.  En  comparant  les  fables  de 
leur  mythologie  avec  celles  des  nations  hi- 
perborées ,  il  trouva  des„  rapports  frappans 
entre  les  opinions  de  ces  peuples  qui  jamais 
ne  se  sont  rien  communiqué,  ot  qui  même 
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n'ont  jamais  soupçonné  Texistence  les  uns 
des  antres;  il  vit  que  toutes  les  fables  faisoient 
allusion  à  des  jours  et  à  des  nuits  de  six 
mois,  qu  ainsi  elles  n'avoient  pu  naître  dans 
le  midi.  L^histoire  lui  fit  voir  que  les  Indiens, 
les  Chinois,  les  Chaldéens,  et  même  les  Elhio- 
piens  ,  pères  des  Egyptiens ,  ayant  des  fa- 
bles ,  des  connoissances ,  et  même  des  épo- 
ques à  peu  près  semblables  ,  il  falloit  né- 
cessairement  que  le  peuple  instructeur  de 
ces  nations  eût  eu  sa  résidence  au  milieu 
d'elles  ,   et  que  vraisemblablement  il  régna 
dans  TAsie,  de  la  mer  Caspienne  à  la  Tar- 
tarie  Chinoise.  Ce  peuple  savant  doit  avoir 
habité  au  nord  de  TAsie,  avoir  péri  envi- 
ron quatre  mille  ans  avant  notre  ère  5  les 
-observations;  des  Indiens  ,  Chaldéens  ,  Chi- 
nois ,  Egyptiens  ne  remontant  qu  à  envi- 
ron trois  mille  ans  avant  notre  ère,  et  étant 
telles  qu  aucun  de  ces  quatre  peuples  ne  put 
lés  faire,  et  ne  pourroit  les  faire  aujourd'hui, 
et  que  les  peuples  asiatiques  n'ont  mainte- 
nant que  les  débris,  et  non  les  élémens  des 
sciences. 

Remarquez  que  Buffon ,  par  des  observa- 
tions physiques  ,  a  été  porté  à  croire  que 
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les  premiers  hommes  avoient  habita  le  nora; 
qu'OIaus  Rudbeck ,  par  des  recherches  my- 
thologiques ,  eût  la  même  opinion  ;  que.  le 
céiébre  Danville  ,  par  des  recherches  géo- 
graphiques ,  a  trouvé  des  ruines  et  des  dé- 
bris ,  depuis  le  lac  Aral  jusqu'en  Tarlarie  ; 
que  l'abbé  Raynal  et  Paw  ont  été  induits 
par  des  recherches  historiques  à  penser  qu'il 
y  avoit  eu  un  peuple  savant  dans  ces  mêmes 
contrées;  enfin  ,  que  l'universel  Leibnitz  a 
avancé  qu'il  y  a  eu  des  peuples ,  antérieurs 
à  notre  monde  connu,  détruits  autrefois ,  et 
disparus  de  la  carte  des  nations.  Voilà  donc 
la  physique,  la  mythologie ,  la  géographie, 
les  monumens,;ou  vestiges  ,  l'histoire  ,  l'as- 
tronomie ,  l'opinion  de  Leibnitz,   Linné, 
Buffon ,  Paw ,  Danville  et  BàiUy ,  parfaite- 
ment bien  d'accord.    Le  nord  étoit  moins 
froid  autrefois  ;  peut-être  y  a-t-il  eu  une 
époque  où  il  ressentoit  les  chaleurs  du  midi , 
et  où  le  midi  éprouvoit  les  froidures  du  nord , 
comme  cela  arrivera  vraisemblablement  un 

• 

jour  au  continent  englouti  au jourdhui  sous 
les  glaces  et  dont  nous  avons  parle  un  peu 
pins  haut. 

Arrêtons -nous  ici  un  moment,  par   la 
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pensée,  dans  les  déserts  habités  autrefois 
par  un  peaple  savant.  Qui  pourra  vojr 
sans  transport  que  ses  travaux  n'ont  pas 
été  tout  à  fait  perdus  pour  la  postérité  ,  ni 
même  pour  sa  gloire,  s'il  est,  hëlas  !  de 
la  gloire  pour  qui  a  est  plus  ?...  Après  cinq 
mille  ans,  et  peut-étre  plus,  de  mort  et  de 
destruction  ,  un  académicien  (  Bailly  )  re- 
trouve des  preuves ,  le  local  même  de  son 
existence  ,  ressuscite  enfin  cet  antique  ca^ 
davre  d'une  grande  nation  ,  ou  ,  suivant 
les  apparences ,  de  plusieurs  nations  ,  le 
cadavre  même  d'un  monde  entier  préexis- 
tant au  nôtre.  Quel  spectacle  !  en  fut-il  ja- 
mais un  plus  intéressant,  plus  digne  de  mé- 
ditation ! 
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Ses  antiquités,  2o5  et  suiv. 
Aurenzeb;  portrait  de  ce  prince ,  I,  4,8. 
Au  mal  (monde),  encore  inconnu  ,  III,  43; 
Autruches  apprivoisées  du  cap  de  Bonne -Espéran-: 

ce,  m ,  i4q.  Du  ^éné^û,  295  et  suiy.  Leurs  chas, 

ses  en  Afrique  ,  297.  -— 


mmà> 
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'e  s  matières.  5^3 

Axis  (pays/t  rivière  d' ) ,   ÎII ,   2.'52..   Or  qu'on  y 

pèche ^  i^id.  Division  du  pays,  2,55,  / 

Axuma,  I/t,  9 1 .  Ses  inscriptions  j  ibid. 


y 


B. 


Babel  (tour  de),  l,  2.65: 

BabeJ'Mandel  (  détroit  de  ) ,  1 ,  4o3.  ^ 

Babylonne  (  ancienne  ),  I,  261. 

Bachi(ilede),II,  62. 

Bagdad,  I,  260  et  suiv. 

Bahama  (  canal  de  ) ,  II ,  338. 

Bajador  (  cap  de)  ;  III,  172. 

Bains  de  Turquie  ,  1  ,  zê6, 

Balamboang^(  état  de),  II ,  17; 

Bali  (île  de),  ou  petite  Java,  lï,  18. 

Balk,  I,  33o.  II,  207, 

Ballon ,  bâtiment  Siamois  ,  II,  80. 

Balsum^  arbre  qui  produit  le  baume  delà  Mecque, 

1,373.  . 

Baltimore,  II,  3o6.  Sa  position,  ibid. 
Bambouck.  (royaume  de),  III,  288.  Sa  population, 

289.  Son  arbre  qui  produit  le  beurre ,  ibid.  Ses 

mines ,  ibid. 
Banda  (  île  de),  11^  29.. 

Banians ,  leurs  mœurs  et  usages  ^  1 ,  4^G  et  suiv.' 
Bankok ,  II ,  80. 

Bantam  (  royaume  et  ville  de  ) ,  II ,  ]3  et  suiv. 
Bar,,  ou  Ver ,  arbre  révéré  par  les  Indieqs  ^  I  ^  4^4' 
Barré  (royaume  de),  III,  244-  Manière  d'élire iIq 
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rof,  ihid.  Manière  dont  y  plaiden-  les  avocats; 

3  'j5.  Productions  du  pays  ,  5:46. 
Bastonnade  ;  punition  en  usage  à  la  CIuLe  ,  II,  1  43. 
Batavia,  ÎI ,  8  et  suiv.  Description  de  cette  ville  ,  9. 

Ses  habstans,*  n. 
Baie  de  Saint -'Julien  ,  ses  salines  ,  III ,  43. 
Bédouins  (  Arabes  ) ,  1 ,  379  et  suiv.  Leur  hospitalité, 

Z^\,  Leurs  mœurs  et  usages,  382  et  suiv.  Leurs 

habillemens,  S84.  Leurs  mariages,  S87  et  suiv. 

Croient  à  la  fatalité,  Sgi.  ' 

Bengale  (  province  de  ) ,  1 ,  454.  Son  golfe  ,  ihid.  Ses 

toi.es,  ses  tapis  et  ses  autres  manufactures,  455. 

Ses  productions  naturelles  ,  45fS. 
Benguaîa  (royaume  de),  lïi,    107.  Vices  dont  on 

accuse  ses  Nègres  ,  1  b^. 
Bénin  (royaume  et  ville  de  ),  III ,  so5.  Description 

de  cette  ville  ,  207.  Cortège  du  roi  quand  il  sort , 

ibid.  Manière  dont  \\  nomme  son  successeur,  208. 

Mœurs  des  habitaas ,  209.  Funérailles  du  roi ,  21 1 . 

Ce  pays  est  intéressant  pour  les  François,   ai 3. 

Louis  XIV"  en  a  reçu  une  ambassade,  ihid  et  suiv. 
Bétel,!,  474. 
Bételfagui ,  I,  '362. 
Bisnagar,  I,  464. 

Bissaies  ;  à  qui  on  donne  ce  nom,  II,  4a. 
Bissao  (ile  de)  lîl,  a5ô.  Mœurs  de  ses  habitans,  2.^-]. 
Biurt ,  m  j  276. 
Bois-de-fièvre,  III,  3i. 
Bois-de-lumière  (  plante  appelée},   ÏÎI;  2^. 
Eokkara,  II,   206. 


\\ 
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Bologne  ,  1 ,  4^-  ^^^  curiosités  ,  ihid  et  suiv. 
Bombarde  (ville  de),  dans  l'Ile  de  Saint-Domingue, 

II,   4^2. 

Bonbalon,  espèce  de  tocsin  au  Sénégal,  II,  a'îy. 

Bornéo  (  île  de  ) ,  11  ^  ao.  Ses  habitans  et  ses  produc- 
tions, ibid. 

Borsa,  ou  Bussereth,  I,  SyS. 

Boston,  sa  rade,  II,  377,  aSS.  Description  de  la 
ville ,  ibid  et  suiv.  De  ses  habitans ,  282  et  suiv. 
Sa  position ,  284-  Son  commerce ,  ^85  et  suiv. 
Idée  qu'on  y  a  des  François ,  Sé^S, 

Bôué,  II ,  2,1. 

Bourbon  (île  de),  sa  découverte^  III,  67.  Sa  descrip^ 
tion ,  ibid, 

Bournon  (royaume  de),  III,  J07. 

Boursa  ,  I,  266.  Sa  mosquée  d'Aladin,  266, 

Boutan  (royaume  de),  II  _,  114  et  suiv.  Ses  produc 

tions,  ibid.  Yétemens  du  roi,  116.  Religion^  ibid. 

Justice,  118, 
Brava ,  III  ,80, 
Brésil  (le),  III,  55  et  suiv.  Mœurs  de  ses  Indiens 

sauvages,  59.    ^ 
Breton  (cap),  II,  357. 
Brodra  ,1^421. 
Broitschia,  1 ,  421. 

Buena-Vista  (île  de),  ou  de  Tinian,  II,  5^. 
Bugfs  ,   coquilles  qui  servent  de  monnoie  ,  III,  276. 
Btikkarif  (grande),  JI,  ao6. 
Bukkarie  (peîite)  ,  II,  208. 
Bussereth  5  voyez  Borsa. 
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TABLE 


c. 


Caboche;  quel  poisson  c'est  ^  II,   107. 

Cacham  .  1 ,  3o8. 

Gachao,  maisons  de  cette  ville,  III,  z5yi 

Cachao  (  royauoie  de),  LI ,  258c 

Gachemire  (province  de),  I,  44^. 

Cacho  (province  et  ville  de),  II,  122  et  suiv, 

Cacotier ,  IL  36q. 

Criffre  ,  ce  que  signifie  ce  mot  ,  III ,  116. 

C^ifier,  description  de  cet  arbre ,  I,  36o. 

Caire  (le  grand),  Ij   371  et  suiv. 

Caket  (  royaume  de  ) ,  1 ,  392. 

Calaate ,  habiliement  persan,  I,3ii.  ^ 

Caiicut ,  I,  480. 

Californie  (la),  II,  40^*  Nations  qui  l'habitent,  409» 

Cailebassier,  utilité  de  cet  arbre,  III,   246  et  suiv. 

Calo  (palais  de),  III,  23. 

CdOibaye  ,  I  y  ^2.5. 

Cambcje  ,  II ,   ii3. 

Campéche  (bois  de),  II,  4^2* 

Can. pèche  (ville  de)    II,  /^02. 

Canada,   ÎI ,    269.   Par   qui  peuplé,    ihid  et  suiv. 

Moeurs  des  Sauvages  ,   260.  Ses  premiers  établis- 

semens ,  263. 
Canaoor ,  1 ,  4^^* 
Canarie  (lies),  IIÎ,  3i2.  Origine  de  ce  nom  ^  ihid. 

Ses  preniiers  habiMns,  -3i3.  Leurs  habitations, 

iZ?/J.  Leur  gouvernement^  ibid,  lis  embaumoient 
^  leurs 
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leurs  morts,  3j4-  Découvertes  de  ces  îles  par  les 
Castillans  ,  ibid.  Leur  nombre ,  ibid,  La  grande 
Canarie  ,  ses  villes ,  ihid,  ' 

Candie  (île  de),  1/214.  Son  ëtat  actuel,  ibid.  Ses 
•   antiquités,  21 5.  Son  labyrinthe^  tè/^. 

Candy  ,  I  ,  470.  '^ 

Caogue,  supplice  en  usage  à  la  Chine,  II,  141. 

Canoeiiier,  I,  476. 

Canton,  ouQuang-Tchéou,  lï,  129.  Description  de 
cette  vil!e,  i3o. 

Cap  (viile  dp),  dans  l'Ile  de  Saint  Domingue,  II,  41  r; 

Cap  de  Bonne-Espérance ,  II,  iS^  et  suiv.  Décou- 
vert par  les  Portuguais,  ibîd.  Les  Anglois  l'ont  en- 
suite pendant  quelque  tems  ,  j33.  LesHolladois 
en  prennent  possession,  j34.  G©mmerce  qu'ils  y 
font,  ibid.  et  suiv.  Les  habitations  divisées  en  qua- 
tre districts  ,  i35.  Montagne  de  la  Table ,  ibid  et 
suiv.  Celle  du  Vent,  137.  Vue  qu'on  découvre  de 
la  montagne  de  la  Table  ,  ibid  et  suiv.  Monra^^ue 
du  Tigre,  iSg.  Richesses  des  Colons,  ibid.  Ses 
Laies  ,  ibid.  Vin  du  Cap  ,  ibid.  Moussons  qui  y 
régnent,  j4t.  Ville  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
m,    i5g.  ^ 

Cap  Monté ,  lîl ,  ^444. 

Cap  Vfrt  (îles  du  ) ,  III,  ^62.  Leur  découverte  par 
lés  Portuguais,  â63.  Chaleur  excessive  du  climat  ^ 
ibid.  Productions  ,  ibid.  Son  aspect,  265. 
Cap  Vierge,  Ili ,  43. 

Capitanies,  signification  de  ce  mot  au  Pérou,  lîî, 

55.  -  '    :^' 

Tome  III,  g  jL, 


<^>\ 
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Capligî  (baîns  de),  1 ,  266. 

Caramid,  ou  Amid ,  I,   268. 

Carîhage,  son  ancien  gouvernement,  I,   IQ?» 

Carihagène  ,  111 ,  8-  Son  étendue  ,  etc.  ,    ihid.  Sa 

baie,  9-  Sa  population,  ihid, 
Casan  ,  11,  21 5. 

Casanka  (rivière  de),  II,  2t3. 
Casbin.  [êt^  qu'on  y  célèbre  en  l'honneur  d'Hossein 

et  de  Farnié ,  I,  3o5. 
Caspienne  (  mer  ),  II ,  208  et  suiv. 
Casson  (  royaume  de  ) ,  ses  mines  d'or,  IIÏ  ,  291. 
Castes  (  différentes  )  j  au  Malabar ,  1 ,  480. 
Cataractes  de  Féiu  et  de  Govine  au  royaume  de  Ga^ 

lam,^  III ,  290. 
Catane,  I,  108.  Ses  curiosités,  109. 
Catherinebourg,  II,  2i4» 
Caucase  (mont),  I,  291. 
Cayes  (ville  des)  dans  l'Ile  de  Saint-Domingue,  II y 

412. 
Cayor  (lac  de),  III,  283; 

Célèbes  (île  de),  ou  de  Macassar,  II,  21.  Ses  pro- 
ductions ,  22. 
Ceylaii  (  ile  de  ) ,  1 ,  4^9  et  suiv.  Sa  division ,  ihîd.  Sa 
température,    471.  La  forme  de  son  gouverne- 
ment, 472,  Ses  Jiabitans,  ihid.  Ses  productions,' 
473.  Ses  éléphans  sont  les  plus  estimés  ,  477. 
Cbagre  (  rivière  de  ;> ,  III,   12. 
Chaldée  (  ancienne  ) ,  1 ,  260. 
Chameau,  description  de  cet  animal,  I,  392. 
Chao-Tchéou*Fou,  II,  140. 


ff 
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Charîes-Town  (  ruines  de  )  ÎI ,  284. 
Chartres  (  fort  de  ),  II ,  35o. 

Chaumont  (Je  chev.  de);  son  ambassade  à  Siam  ,-< 
n,  78. 

V 

Chenilles  d'Amérique  ,  11^  3i4. 

Chen-Si  (province  de),  ses  mines  d'or,  11^  j6o. 

Chiacas(les),  II,  348.  '       ^ 

Chinpa  (pays  de),  II,  410. 

Chih  (le),  sa  position,  III,  34.  Sa  population ,  ihidj 

Chine  (royaume  de),  son  histoire,  II,  r34.  Ses 
dynasties,  1 35.  Sa  grande  muraille ,  1 56.  Son  ca- 
nal, 137.  Sa  conquête  par  les  Tartares ,  ibid.  Ex- 
plication des  noms  de  ses  villes,  140.  Ses  bonzes/ 
i4i-  Supplices  qui  y  sont  en  usage,  i4r,  142; 
Ses  ponts,  143  Ses  lettrés,  145.  Ecriture  chi- 
noise,  ibid.  Sciences  et  arts,  148.  Porcelaine, 
-J49.  Cultes,  j55.  Cérémonies  funèbres,  i54.  Ma- 
riages,  167.  Cérémonial,  1S9.  Population  ,  1773 
Tableau  général  de  la  Chine,  3^2  et  suiv. 

Chinois,  leur  Bgure,  If,  i^o.  Leurs  vétemens  17^2.^ 
Ameublemens,  173.  Leur  caracière,  174.  Leur 
gouvernement,  ibld^  Mandarins  ,  175.  Imprime^ 
rie,  176.  Monnoies,  ibid.  Leur  lan^^ue  ,  ibid. 

Choisj  (l'abbé  de),  son  voyage  à  Siam ,  11,78. 
Chiras ,  I,  317. 

Chirimoya,  fruit  du  Pérou,  III,  26. 
Christiana,  II,  247. 

Chypre  (  île  de  ),  son  état  actuel ,  I,  i58. 
Cinnola  (  canton  de  ) ,  Il ,  Sgo. 

B  b  a 
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TABLE 

Civette,  II,  43.  in^  102.  Comment  oq  en  obtient 
le  parfum ,  ihld. 

Cochenille  II ,  368. 

Cochiu  ,  I  ,  479« 

Cocotier ,  I  ^  48 1  et  suiv. 

Cohibri,  description  de  cet  oiseau  III ,   14. 

Colima  (volcan  de),  H,  388. 

Coiifiiaçon-Soldat .  sa  description  ,  III ,    i5. 

Com  ,  1 ,  307.  Sa  mosquée  ,  iZ?/J. 

Comores  (  îles  ) ,  III ,  74.    ( 

Comorin  (  cap  ) ,  I,  487* 

ÇoïiHza  (  rivière  de  ) ,  III ,   167. 

Conama  ,  ou  Zaaibftzé  (  rivière  de  1 ,  III ,  116. 

Conchiochine  .  Il,   laô.  Loix  ,  ibîd.  Religion,   127. 
Arbre  singulier  qu'on  y  trouve ,  ibid. 

Congo  (  royaume  de  ) ,  III ,   i  69  et  suiv.  Le  mariage 
y  est  peu  connu,  170.  Sa  division  ,  .171.  Décou- 
vert par  les  Portuguais  ,  172  et  su:v.  Nature  du 
pays,   174.  Manière  de  se  vêtir,  176,  177.  Ma- 
mère.  de  voyager^   176.  De  se  saluer,   177.  Com- 
merce des  Nègres,  i8a.  Lois  pénales,  i83.  Ma- 
riages, 184.  Sobriété  des  Nègres,   i85.  Leur  an- 
cien culte,  ibid.  Leurs  idole.,  ï^'/^.  Préjugé  siir 
îe  décès  de  ceux  qui  meurent,  191.  H  n'y  a  m 
médecins,  ni  chirurgiens,  192.  Climat,   193. 
Coonecticut  (  province  de  ) ,  II ,  298  et  suiv. 
Constantiaople,  son  origine  ,  1 ,  234   Sa  position  et 
son  commerce ,  235.  Son  intérieur ,  237.  Ses  édi- 
Eces  et  ses  curiosités ,  240  et  suiy.  Le  sérails,  243. 
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Contiaens  (  les }  connus  se  terminent  en   pointe , 

IIÎ,  359. 
Cook  (  le  capitaine  ) ,   tableau  de  ses  découvertes  , 
IJI,  343  et  suiv.  ,  35i  et  suiv.  Ce  que  lui  doit  la 
philosophie ,  345* 

Copalme  (ie),  II,  34g. 

Corasane  (la),  I,  Szg,  \ 

Cordillères  (  les  ) ,  III ,  z5. 

Corse  (cap),  III,  â3r. 

Costa-Piicca  (province  de),  II,  406. 

Cotatis,  I ,  a^T, 

Côte  d'Or  ,  III ,  227.  Sori  ëtendue ,  ibid.  Comp- 
toirs qui  s'y  trouvent ,  ibid.  Portrait  des  fem- 
mes ,  233  et  suiv.  Usages  singuliers ,  235.  Ma- 
nière de  ramasser  l'or  ,  236.  L'or  est  de  trois 
sortes  ,  237.  Le  sel  y  est  une  grande  branché 
de  commerce,  ibid.  Grands  arbres  qu'on  y  voit^ 
238.  Fourmis ,  ibid. 

Côte  d'Ivoire ,  'voyez  Ivoire. 

Côte  de  Poivre ,  voyez  Poivre. 

Coué  (  royaume  de),  II ,  ig5  et  suiv. 

Cuba  (île  de),  II ,  33^. 

Culiacam  (province  de) ,  II,  Sgo. 

Cumana  (  province  de) ,  IIÎ ,  6.  Mœurs  de  ses  peu4 
pies,  ibid  et  suiv.  Sa  fertilité,  7.  Ses  mines  d'or, 
ibid.  Sa  population,  ibid, 

Curdistan  (  le  ) ,  1 ,  269, 

Cusco ,  in,  32. 

Cycl^des  (îles),  I,  217.  . 
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I 


D. 

Damai* ,  I,  357. 

Damas  ,  I  ,  166. 

Dardanelles  (les),  I,  372, 

Dell,  I,  439. 

Delos  (grande),  ou  Rhénia  ^  I,   226. 

Delos  (lie  de),  I,  226.' 

Dervi-s ,  1 ,  453. 

Détroit  de  Lemaire,  III,  4i. 

Détroit  de  Magellan,  III,  41. 

Diarbékir,  I,   2  58. 

D/urd/an  ,  1 ,  328. 

Dm  ,  î ,  40g.  Siép/es  que  cette  ville  a  soutenues ,  îhid, 

Divrigui,  1 ,   267. 

Domingo  ,  (  San-),  ville  de  l'île  de  Saint-Domingue; 
II ,  4'2. 

Domingue  (île  de  Saint-),  II,  4 1  s.  Ses  habitans,  41a. 
Sa  partie  espagnole,  ihid.  Productions,  4j3. 

Dongale  (royaunie),  III,  io3. 

Dongale  (ville  de),  III,   104. 

Dramanet,  sa  population,  III,  28g.  Son  commer- 
ce,  ihid. 


E. 


Ecureuil  volant  de  l'Amérigue,  II,  298. 
Edeo  (  village  d'  ) ,  1 ,  167. 

•^ëJP^^^  I>  jyi  et  suiv.  Ses  pyramides,  lyS  et  suiv. 
Ses  animaux,  187. 


\- 
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Egyptiens ,  leur  usage  de  juger  leurs  rois  après  leur 

niorr,  î ,  i85.    Leur  cube,  ibid.  Y  ètemeas  des 

Egyptiens  modernes  ,    186, 
Ephè.se^  I,  ^71.  Son  temple,  ibîd,    ' 
Eider,  oiseau  de  Norwè^e,  JI ,  347. 
Eiephans  de  Ceylan  sont  les  plus  esfim^s  ,  I,  477.- 

Chasse  de  ces  animaux  au  iMonomotapa,  III,  116 

et  suiv.   . 

Eluths  (les),  II,  2o3.  Leur  souverain  ou  grand 

kaa,  ao5. 
Engins  ;  plusieurs  peuples  ont  regardé  comme  un 

malheur  d'en  avoir,  II,  7, 
Ensetë,  voyez  x^nsadé. 
Epée,  description  de  ce  poisson,  II,  3q. 
Erable,  son  sucre,  II,  597. 
Eries  (les),  ou  peuple  des  Chats,  au  Canada,  II  ^ 

Erix(mont),  I,  nG. 

Esquimaux  Jes)  ,  d'où  leur  vint  ce  nom  ,  II ,   ^53; 

De  deux  sortes,  ihîd.  leur  ^uve ,  ibid,  Leuihù 

Billement,  /Z./^.  Leurs  yeux-à-neige,  /^/^. 
Etat  ecclésidsiique,  1 ,  45. 

Ethiopie ,  voyez  Abyssinie, 

Etna  (mont),  I,  ,10.  Sa  description  par  U  baron 
de  Riedesei ,  ibid. 


Vf 


P. 


Fakone  (lac),  II,   i^r^, 

Eaucoû  du  tSénëgal^  manière  dont  il  pêche,  IIÎ,  275. 
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Fayal  (îîç  de),  lîî ,  Sig. 

Ter  (île  de  )  ,  désigné  pour  y  faire  passer  le  premier 
degré  du  méridien  ,  IlI .  3i3. 

Fernand  Gortez ,  son  portrait^  II,  355  et  suiv.  Ses 
conquêtes,  ibld. 

Feu  (île  de),  ou  de  Saint-Philippe,  voyez  Saint- 
Philippe. 

Fève  de  Saint-Ignace ,  II ,  4^  • 

Filles,  pourquoi  on  les  marie  fort  jeunes  à  Bantam, 
U,  i5. 

Fleur  du  soleil ,  1 ,  494- 

Florence,!,  121  et  suiv.  Sa  galerie,  122.  Ses  grands 
hommes,   127. 

Floride  (la),  il,  SSy.  Sa  découverte,  ibid.  Origine 
de  son  nom  ,  ibid.  Mœurs  et  coutumes  des  habi- 
tans ,  ibid, 

Folgar ,  ou  bal  des  Nègres  du  Sénégal ,  III ,  a83 
et  suiv. 

Foulis  (royaume  des  )^  ÎIÏ,  285.  Son  étendue,  ibid. 
Ses  iles  ,  2,86,  Ses  productions,  ibid.  Grand  nom- 
bre de  singes  qu'on  y  voit ,  ibid.  Couleur  et  star 
ture  du  peuple ,  287.  Leur  langage  ,291. 

Fourmis  ,   leurs  nids  sur  les  arbres ,  II ,   1  o5. 

France  (ile  de),  III,  68.  Sa  prospérité  est  due  à  de 
Labourdonnais  ,  ibid.  Tableau  qu'il  en  faij.,  ibid. 

et  suiv. 
Franklin  (  portrait  de  ) ,  Il ,  354  et  suiv.  Fête  dont 

il  fut  l'ordonnateur  et  l'inventeur,  335. 
Fud-Si  (montagne  de),  II,  189. 


G. 
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Gabon  (province  de),  ÎII,  202.  Mœurs  du  peuple^ 

2o3  et  suiv.  ' 

Gage  (royaume  de),  m,   107. 

Galam  (royaume  de),  Ilî,  288.  Son  étendue,  290: 

Galles  (  nouvelle  ) ,  lï ,  63. 

Galles  (les),  peuple  de  l'Abyssime,  Ilî,  86. 

Gambra  (rivière  de  ),  III,  258. 

Garet-Déins  (île  de),  II,  58. 

Gaspêsie,  II,  261. 

Gâte  (  montao-nes  de  ),  1 ,  47g. 

Gaures,  ouParsis,  I    434. 

Genève ,  la  position  de  cette  ville  ,  T  ^  19.  Forme  de 
son  gouvernement,  20.  Culte,  2u  Loix  somptuai. 
res ,  ibid.  Sujette  à  des  troubles  ,  22. 

Gènes  (état  de),  I,  .3o.  Son  con,merQe  ancien  et 
actuel,  ibid  et  siûv.  Sa.  nobles- e,  i5j.  Fourme  de 
son  gouvernement,  i ils.  Sa  position  ,   j34. 

Géorgie,  I  290  et  suiv.  Son  commerce^  296^  Ses 
femmes  ^  ibid. 

Giraffe  ,  description  de  cet  animal ,  III ,  î23  et  suiy,^ 

Girofle,  description  de  cet  arbre,  ïl ,  26. 

Giscii ,  ou  Gizé  (  village  de  ) ,  Soupçonné  être  l'an- 
cienne M<^mphis ,  I ,   173. 

Glaces  (observations  sur  les),  des  pôles,  III  ^  3S5 
et  suiv. 

G!obe  (tableau  du),  III,   348.  Quelques  peuples 
ont  pensé  qu'il  avoit  été  enfléimoié,  558,  Quels 
Tome  IIL  Ce 
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points  àa  globe   peuvent  servir   de  refuge  aux 
hommes  contre  les  déluges,  .56o    Différens  états 
par  lesquels  il  doit  avoir  passé  ,  36i. 
Goa  ,  1 ,  487  et  suiv. 
Goaga  (royaume  de),  III,   107. 
Golcoode  (  royaume  de  ),  I,   469  et  suiv.  Ses  mines 
de  diamans,  462. Sesautres  pierres  précieuses,  463. 
Gomme  du  Sénégal,  III,  281. 
Gomrom  (ville  et  port  de)  ,  I,  408. 
Gorée  (île  de),  sa  situation  et  son  étendue,  III, 
^68.  Son   climat,    269.  Son  commerce  d'escla- 
ves ,  ibid.  La  mer  y  est  poissonneuse,   271.  Ma- 
nière de  faire  la  pêche,  ibid, 
Graèn,  I,  49^* 
Grafton  (  ile  de  ) ,  II ,  6z, 
Grecs  modernes,  leur  habillement,  I,  228. 
Grenade  (ville  de),  au  Mexique^  II,  4o5. 
Grenade,  îll,    la. 

Grenade  (  province  de  la  nouvelle  ) ,  III ,  i3. 
Groenland,  ÎI,   248  et  suiv.  Sa  division,  261; 
Guaham  (île  de).  H,  47- 
Guatimala  (audience  de),  II,  4o3. 
Guatimobin  ,  II ,  362  et  suiv. 
Guaxaca,  II,  371. 

Gi^érakia,  ou  sensiiive  épineuse  du  Sénégal,  III,  293; 
Guiane  (la),  II,  4i5-  Sa  division,  4^7-  ^as  peupla- 
des, ibid, 
Guinée   (nouvelle),    II,    54  et  suiv.  Sa  positic»i , 

ibid.  Poules  de  ce  pays,  55. 
Guilkume  (île  du  roi),  II,  56. 
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H. 


Han-Yang-Fou  (ile  de),  II,  128.  Ses  productions, 
ihid. 

Harengs j  leurs  migrations,  II,  249»  Leur  pèche, 
25o. 

Hartfort^  II,  294. 

Havane  (la),  II,  33g.  Description  de  cette  ville, 
Ibid, 

Hay-Nan  (province  de),  II,  160. 

Herat ,  1 ,   329. 

Herbe  du  Paraguay  ,  III ,  47. 

Herculanum  ,  I,  loi.  Les  antiquités  et  manuscrits 
qu'on  y  a  trouvés ,   102. 

Héribat,  I^  435. 

Hippopotame,  I,   187;  III,  97. 

Hollande  (  nouvelle  ),  II,  63  et  suîv. 

Hoîiandois ,  histoire  de  leurs  étabiissemens  dans  les 
Indes  ,  II ,  7  et  suiv. 

Homère ,  description  de  ses  ouvrages  par  l'abbe 
Barthelmy,  I,  229, 

Homme  des  bois,  sa  description,  II,  ig. 

Homme  marin  (poisson  appelé  ),  I,  5y6, 

Ho-Nan  (province  de);  II,    i6o. 

Hottentots ,  étymologie  de  ce  nom ,  III  ^  142,  Dis- 
tingués en  différentes  peuplades,  ibid.  heur  phy- 
sique,  î44'  Occupations  de  leurs  femmes ,  ibid» 
Mets  dont  ils  doivent  s'abstenir ,  i45.  Habille- 
ment, 14^»  Coquetterie  de  leurs  femmes ,   147» 
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Leurs  logemeos ,  ibid.  Sont  bergers  de  profes- 
sion ,  14^.  Bêtes  sauvages ,  ibid  Caractère  des 
Hotrentots  ,  149*  Leur  respect  pour  les  morts, 
ibid»  Leurs  vices  ,  iSo.  Cérémonies  gui  s'obser- 
vent à  l'emputation  d'un  testicule,  i5i  Celles  de 
leurs  mariages,  i52.  Pratiquent  la  po'y^i';amie  , 
ibid.  N'ont  point  de  culte,  i53.  Leurs  danses  pé- 
riodiques, ibid.  Honorent  le  souvenir  des  grands 
hommes,  i54'  Sont  hospitaliers,  ibid, 

Hoval  (  royaume  de  ) ,  son  roi  porte  Je  titre  de 
brak  ,  qui  ;»ignifîe  roi  des  rois ,  lîl ,  280.  Gantoïi 
appelé  le  Désert,  ibid.  Son  commerce ,  381,  Sa 
gomme ,  ibid. 

Hudson  (détroit  d' ) ,  lï ,  254»  Sa  baie,  ibid.  Son 
commerce  ^  2^5,  ^^ 

Huiirës  atiachées  aux  branches  des  mangliers  sur 
la  côte  du  Sénégal ,  ÎÏI ,   273. 

Hurone  (  langue  ) ,  H  ,  267. 

Hurods ,  li  j  273,  Leurs  mœurs  et  leurs  usages  sont 
les  mêmes  que  ceux  des  Iroquois ,  ibid.  Leur  vé- 
ritable nom ,  273. 


J. 
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Iaci(  village  de  )  ^  1 ,   108. 

Jaggav  (  les  ) ,  IIL,  12S.  Leurs  femmes,  ibid.  Parure 
du  kassangi  ou  Grand- Jagga  ,  12.^.  Immolent 
des  enfans  à  leurs  dieux,  i3o.  Leurs  funérail- 
les barbares ,  ibid. 

Jalofs ,  ou  Oualofâ  (les),  III ,  261.  Vendent  leurs 
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parens  et  leurs  amis  ^  26a.  Aventure  à  c«  sujet, 
ibid.  Leur  langage,  zqi, 

Jamaïque  (  île  de  la),  II,  34i.  Son  histoire,  ibid 
et  suiv.  Ses  productions  ,  343  et  suiv.  Sa  division  , 
346.  . 

James-Town,  II,  3jo. 

Japon  (royaume  de  ),  II ,  180  et  suiv.  Ses  trois  reli- 
gions ,  181  et  suiv.  Son  histoire,  18a.  Ses  postes 
réglées ,^  et  manière  de  voyager,  i83.  Piodactions 
naturelles,  192.  Trembiemens  de  terre,  193.  Son 
étendue,  ibid, 

Japonois  ,  leur  figure  et  caractère,  II,  184.  Leurs 
loix  pénables ,  ]f85,  19J.  Leurs  spectacles,  186. 
Leurs  funérailles,  189.  Leur  point  d'honneur, 
192.  Leur  écriture,  igvS.  Leur  langue,  ibid, 

Java  (îles  de),  leur  position,  II,  5.  Connues  des 
anciens ,  6. 

Java  (  la  grande  ),  II ,  6.  Sa  division  ,  ibid, 

Jédo ,  II ,  J90.  Sa  population,  ibid.  Sa  position, 
ibid.  Palais  de  l'empereur,  19/. 

Jehannabat ,  I  ,  44^- 

Jérusalem,  I,  SgS.  Ses  édifices  et  curiosités,  ibid. 

Jésuites,  leur  établissement  et  leur  conduite  louable 
au  Paraguay  ,  III,, 4^ >  5o  et  suiv. 

Iles  flottantes  du  lac  Mexico,  II  ^  3g i, 

Illinois  (les),  II ,  35o. 

Iniirette  (  royaume  d'  ) ,  I ,  zgi , 

ludios  bravos ,  voleurs  du  Mexique ,  II ,  389  ^  et 
m,  i3. 

Ingherbel,  III,  280»  . 
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logrie  f province  d'},  II,  aja. 

Iriïias  (les  îles),  ou  les  Sept-Sœurs,  III ,  74. 

ïroquois;  11^  2.68  et  suiv.  Leurs  mœurs,  vêtemens, 
etc. ,  270. 

ïsini  (royaume  d'),  lîl,  2^0, 

Islande  ,  II ,  248,  Ses  vill'?s  ,  ibid 

ïslaiïdois,  leur  figure,  II,  2148. 

îspahan  ,  I,  3o8  et  suiv.  Sa  position  et  sa  grandeur, 
309.  Fête  qu'on  y  célèbre,  ibid.  Palais  des  sophis, 
Sio  Ses  mosquées,  Sig,  3?,2.  Marché  impérial  , 
Sao.  Son  bazard  ,  ibid.  Ses  caravenserais  ,  Sai. 
Ses  bains,  322.  Ses  cafés,  ibid.  Sa  tour  des  Cor- 
nes, ibid.  Son  cours,  ibid.  Son,  pont,,  325.  Seâ 
rues  et  ses  maisons,  624. 

ïsmi,  ou  Nicomédie  ,  I,  255. 

Italie ,  coup- d'œil  général  sur  ce  pays,  I,  i35  et 
suiv. 

Judée,  ou  Palestine,  I,  SgS  et  suiv. 

Juida  (royaume  de),  III,  214  et  suiv.  Beauté  du 
pays  ,  2i5.  Sa  division,  ibid.  Palais  du  roi^  216. 
Ses  femmes,  ibid.  Manière  de  vivre ,  S17.  Mon- 
noies  ,  ibid.  Figure  ,  caractère  et  mœurs  des  Nè- 
gres de  Juida,  218.  Intempérance  des  femmes, 
219.  Grand  nombre  d'eofaos ,  220.  Divinité  du 
pays,  ibid.  Culte  qu'on  lui  rend,  ibid  et  suiv. 
Ordre  de  succession  des  rois,  224.  Ce  qui  s'ob- 
serve à  leurs  funérailles,  2a5.  Révolutions  aux- 
quelles ce  pays  a  été  sujet  ,  226, 

Ivoire  (la  côte  d'  )^  III,  240  et  suiv. 
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Kakon go  (province  de),  III,  201; 

Kalmouck,  II,  202  et  suiv. 

Kamtschatka  (le  )  confondu  avec  la  terre  d'Yesso 

II,  193.  Sa  position,   ig/j. 
Karazam  (royaume  de)  ,  II,  206. 

Karder^  ou  conversation  des  JNègres  du  Sénégal, 

III ,  ^83, 

Këras  (le  rocher),  I,  211. 
Kettelu  ,  arbre  de  Cejlan  ,  1 ,  476. 

Kiabé  (le),  ou  la  maison  céleste  de  la  Mecque    I 
368.  .       ^     >    > 

Kiang  (rivière  de) \,  II,  164. 

Kiang-Nan  (province)^  II,  i5o. 

Kibic^  voiture  russe  ^  II,   i3q. 

Kiebban  (  bourg  et  mine  de  ) ,  I ,  a58. 

Kierbiouk  ,  1 ,  2^0, 

KirmanChah^  I,  326. 

Kokura,  II,   186. 

Kompas(Ies),  Ilï,  741; 

Kur  (fleuve),  I,  292. 

Kuriiski  (pays  des),  par  gui  habité ^  II,  194, 

L. 

Labrador  (côre  de),  II,  aSy. 
LaciVloéris,  I,   177. 

Lacédënione  ,  son    ancien  gouvernement,  I,  1934 
Ses  antiquités,  202. 
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Laguna,  sa  position  ,  IIÎ,  5i8. 

Lahor,  I,  44^'  Chasse  qui  s'y  fait  par  l'empereur; 
443.  . 

Lama  (le  grand) ,  II,  117. 

Lama  ,  description  de  cet  animal ,  III ,  6o, 

Langlès  (le  cit.  ),  son  discours  sur  les  langues  orien- 
tales cité,  I^  344» 

Laponie,  II,  344»  ^^  ^^ivisîon ,  ihid. 

Lapons,  leur  vie  errante ,  II,  245.  Leurs  maisons  , 
ihid.  Leur  figure ,  ihid.  Leurs  mœurs ,  ihid.  et 
suiv. 

Lassa ,  II ,   1 1 4» 

Laurent  (fleuve  de  Saint-),  II ,  a63  et  suiv.  Phéno- 
mène singulier  d'un  de  ses  lacs  ,  264. 

Leith  et  Samar  (  îles  de),  II ,  4i» 
Lë-Kion  (île  de),  II,  178. 

Lena  (  rivière  de  ) ,  II,  216. 

Léogane,  II,  411.  ' 

Léon  (ville  de)  II,  4^5. 

Lézard  d'eau  de  Siam  ^  sa  morsure  cause  la  mort, 
11^  107. 

Lî-chi ,  fruit  de  la  Chine _,  II,  1 65. 

Liébo  f  arbre,  qui  porte  de  la  laine  ,  III ,   26. 

Lion ,   description  de  cet  animal,  III ,  34^  ^^  suiv. 

Lion  marin  ,  III  ^  35. 

Loanda  (île  de)^  III,  164.  Sa  description  ,v/^/<5?. 
Excès  des  Mulâtres  qui  s*y  trouvent  i6v^.  Espèce 
de  luxe  qui  y  règne  ,  166.  Ejtendue  de  File  et  ses 
productions,  i^tj,  Singulariié  de  l'eau  qu'on  y 
trouve  en  creusant  la  terre ,  ihid, 

Loango, 


Mî^ 
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Loango,  III^  igS.  Comment  bâtie,  ibld.  Respect 
gu'on  y  porte  au  roi ,  196.  Cérémonies  des  faites 
solemnelles,  197.  Loix  pénales,  ibid.  Epreuve  du 
bonda,  ce  que  c'est,  198.  Troupes,  199.  Culte, 
ibid.  Mœurs  du  peuple,  ibid.  et  suiv.  La  polyga- 
mie y  est  établie ,  201. 

Lopez  de  Gonzalvo  (  cap  de) ,  III,  201. 
Louis  (le  fort),  de  la  Mobile,  II ,  35i. 
Louisiane  (la  ),  IJI,  347.  Prise  de  possession  de  cette 

île,  ibid.  Ses  cyprières  et  autres  forets,  649.  Son 

climat,  352.  Ses  productions,  ibid, 
Lucayes  (îles),  II,  338. 
Lucques  (république  de),  I,   128.  Sa  popi^atîon; 

ibid.  Son  gouvernement ,  ibid, 
Lynx  de  l'Amérique  ,  III,  56. 
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Macao,  II,  128,  329. 

Macassar(î]ede),  ou  deCélèbes,  II,  21  etsmV; 

Macasser  (  Tille  de),  II,  si. 

Macham,  animal  qui  tient  du  tigre  et  du  lion,  II  >  18; 

Macis ,  ou  ileur  de  muscade ,  II ,  5o. 

Madagascar  (île  de) ,  III,  63.  Sa  population  ,  ibid. 
Usage  cruel  des  habitans  ,  64.  Castes ,  tbid  Fem- 
mes, ibid,  La  circoncision  y  est  en  u.-age,  ibid. 
Animaux  domestiques  et  autres  productions,  65. 
La  langue  madecasse  est  très-abondante,  66.  Ma- 
nière dont  on  y  fait  le  papier,  ibid.  Ecriture,  ibid 
et  67. 
Tome  III.  ^  £)  j 
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Madère  (île  de); III,  Sig. 

Madras ,  1 ,  4^5* 

Madure  (ilede),  II,  18. 

Magellan,  sa  découverte  des  îles  Molucques,  III, 

37  et  suiv.  Détroit  qui  porte  son  nom ,  Sg. 
Magnésie,  I,  5^69. 
Mahomet,  portrait  de  cet  imposteur,  I,  35 1.  Ses 

successeurs,  35a.  Son  tombeau  à  Médine ,  Syi 

et  suiv. 
Mai  (île  de),  III,  264. 

Maison  céleste ,  ou  Kiabé ,  à  la  Mecque  ,  1 ,  3G8. 
Makaton  (  le  grand  ) ,  ornement  des  Nègres ,  HI ,  270., 
Makaya  (village  de),  III  /  275. 
Malabar  (le  ) ,  1 ,  477-  Ses  provinces,  478.  Ses  pro^ 

ductions  et  animaux  ,  481  et  suiv. 
Malacca,  II,  112. 

Malaguette  (  côte  de  ) ,  voyez  côte  de  Poivre. 
Maldingues,  ou  Maldingos  (les),  III,  259.  Leur 

manière  de  saluer,   ï^îW.   Leurs   guiriots  ,   ibid. 

Leurs  marabouts,  260.  Leur  idole  MumbJumbo; 

ibid.  Femmes  du  roi  destinées  à  le  chatouiller , 

261.  Hydromel  qu'ils  font  avec  du  miel,   ibid.] 

Leur  langue,  291. 
Maldives  (lies),  I,  492.  Origine  de  ce  nom,  493^ 

Leur  histoire ,  ibid. 
,Malthe  (îlede),  I,  ii5. 
Manille  (  île  et  ville  de  ),  II ,  36  et  suiv.  Castes  des 

habitans  ,  37.  Ses  provinces  ,  39. 
Manioc,  sa  culture  ,  II,  ^16, 
Manne  du  ciel  (gomme  appelée  par  les  Arabe5);I^376; 
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Mantaca  (  le  ),  ou  massacre  de  bœufs ,  au  Paraguay, 

m,  46. 
Manzuel,  I,  SyS. 
Maracates  (  les  )^  III,  84. 
Maracaybo  ,  III ,  7. 
Maragnan  (capitanie  de),  III,  58. 
Marant,  I,  3oo. 
Marates  (les),  I,  4^7 • 
Marbre  (  île  de  ),  II  ,  2.54. 
Mardin  ,  I ,  aSg. 

Mariannes  (  iles  ) ,  II ,  46.  Leurs  différens  noms ,  ibid 
et  suiv.  Cérémonies  funèbres  qui  s'y  observent , 
4g.  Caractère,  moeurs  et  usages  de  leurs  habi- 
tans ,  ibid  et  suiv.  Leur  navigation,  5o.  Leur  po- 
litesse, 62.  Productions  du  pays  ,  53. 
Maroc  (empire  de).  Son  étendue,   III,  Sog.   Sa 
pauvreté,  ihid.  Qualité  du  terroir,  ibid.  Ses  mi- 
nes d'or,  d'argent  et  de  cuivre  ,  3io.  Son  com- 
merce, ibid  et  suiv.  Son  état  de  guerre  ,  3j  1 .  Sa 
flotte,  3i2, 
Maryland  (  province  de  ) ,  II ,  Soy. 
Maskate ,  ou  Mascate ,  1 ,  363  et  suiv. 
Massachuset  (province  de),  II,   277  et  suiv.  Ses 

mines ,  287. 
Massapa  (bourg  de),  sa  mine  d'or,  III,  120. 
Mataram  (  royaume  et  ville  de  ) ,  II ,  1 6. 
Mazendéram  ,  ou  Tabéristan  ,  1 ,  328. 
Méaco ,  1 ,  1 87.  C'est  le  magasin  général  de  tout 
le  Japon  ,  188.  Ses  pagodes ,  ibid.  Ses  jardins  , 

ibid, 
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Méchoacan  (province  de),  II,  387.  Ses  produc- 
tions, ibid.  Plante  fameuse  de  ce  nom,  388. 
Mecque  (la),  I,  568    Ses  caravanes,  370. 
Médie  (  la  ),  1 ,  298  et  suiv. 
Mëdine,  I,  37  j.  Tombeau  de  Mahomet ,  ibvd. 
Mégara  (jour  de),  I,  263. 
Méliapour,  ï,  465. 
Alélinde  (  île  de  ) ,  III ,  78. 
Ménan  (fleuve),  II,  70. 
Méron,  I,  339. 
Métam,  II,  104. 

Méta-paio,  arbre  du  Pérou ,  III,  26. 
Metelin  (île  de),  autrefois  Lesbos,  I,  326. 
Metle,  plante  du  Mexique,  II,  38o.  Ses  proprié- 
tés, ibid, 

Mexicains,  fuDérailles  de  leurs  rois ,  II,  36o.  Leurs 
idoles,  364  et  suiv.  Leurs  ouvrages  en  plumes, 
375.  Origine  de  leur  nom  ,  38 1.  Leur  gouverne- 
meat,  ibid.  Leurs  amu&emens,  383.  Leurs  écor 
les,  384.  LeurHgure,  ibid.  Leur  parure,  ibid, 

Mexico,  singularités  de  son  lac,  II,  591  et  suiy. 

Mexico  (  ancienne  ville  de),  sa  description,  II,  394 
er  suiv. 

Mexique,  II,  353.  Sa  découverte,  ibidetsniv.  Fu- 
nérailles des  souverains,  36o  et  suiv.  Productions, 
368  et  suiv.  Ses  mines,  372.  Animaux,  ibid  et 
suiv.  Oiseaux  ,  374.  Fruits,  376.  Antiquités,  38-5 
et  suiv.  Grand  nombre  d'églises  qu'on  j  trouve  , 
390. 

Milan,  î,  28. 
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Mindanao  (île  et  ville  ),  11^  33  et  suiv. 

Mingrelie,  I,  29  5  et  suiv. 

Mississipi  (fleuve  du),  II,  34g* 

Missouris  (les),  11^  35 r.  . 

Mistra,  I ,  igo. 

Mocomoco  (fort  anglois  de),  I,  497. 

Mogol,  pu  Indostan  ,  1 ,  416  et  suiv.  Son  histoire  ; 

^ij  et  suiv.  Ses  revenus  ,  441.  Ses  élëphans,  446. 

Musique,  447.  Ses  provinces ,  448  et  suiv.  Mœurs 

et  usages ,  449  et  suiv. 
Moines  (origine  des),  I,  141  et  suiv. 
Moka,  I,  356. 

Molucques  (îles),  II,  34  et  suiv. 
Moniîa  (île  de),  III,  78. 
Mongols,  II,  20  ].  Leur  caractère  et  leurs  mœurs  ; 

ao3.    Leur  grand  -  prêtre  appelé  khoutouktou  , 

ibid, 

Monmoutli  (  île  de  ) ,  II ,  62. 

Monomotopa  ,111,  1  iz.  Fausse  idée  que  les  voya- 
geurs donnent  du  palais  de  l'empereur,  ibid  et 
suiv.  Cérémonies  en  usage  à  la  cour,  1 13.  Quel 
pays  le  Monomotopa  renferme,  114.  Division 
de  ce  pays,  ug.  Figure  de  ses  habitans,  122, 
Animaux  qu'on  y  trouve ,  i23.  Observations  sur 
l'intérieur  des  terres,  126.  Remarques  générales 
sur  ce  pays,  i3r, 

Mont-Anti- Liban,  I,  167. 

Moat-Cénis  ,  1 ,  26. 

MoQt-Liban,  I,  167. 

Mont-Oreb,  I,  366. 
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Mont-Sinaï,  I,  366. 

Montagne  Maudite,  I,  a5.  Coquillages  qu'on  y 
trouve  et  lac  placé  sur  son  sommet ,  ihid. 

Montagne  de  la  Table  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
IIÎ,  i35  et  suiv. 

Montbasa  (  île  de  ) ,  III ,  78. 

Monte- Video,  III,  44. 

Morfîl ,  ce  que  c'est ,  III ,  289. 

Mortodes ,  ou  perles  fausses ,  III 3  270. 

Moscow ,  II,  238.  Fête  qu'on  y  donne  sur  la  glace; 
ihid, 

Mpsquîtes  (  les  ) ,  II ,  4o4« 

Mosul ,  I,  260. 

Mouab ,  ou  Moab ,  1 ,  358, 

Moyamba,  III,  201. 

Mozambique  (  île  de  ),  III ,  75.  Port  de  rafraîchisse- 
ment ,  ihid.  Sa  population  ,76. 

Mugden  (province  et  ville  de ) ,  II ,   197. 

Murex  des  anciens ,  coquillage  qui  produit  le  pour-* 
pre ,  m,  16. 

Muscadier ,  description  de  cet  arbre  ,  II ,  3o. 

Myrrhe,  arbre  qui  le  produit,  1 ,  374. 


N. 


Nagansaqui,  II,  181  et  suiv. 
NaoKiog ,  Il ,  1 5 1 .  Sa  tour  de  porcelaine ,  ihid, 
Nantucket(îlede),  tableau  qu'en  fait  l'auteur  des 
Lettres  d' un  Cultivateur  Américain  ,^ ,  324^  350f, 
Les  femmes  y  sont  très-fécondes ,  SsS. 
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Naples,  I,  82  et  suiv.  Sa  position,  84  et  suiv.  Ses 
édifices,  88  et  suiv.  Lazzorani ,  gi.  Opéra,  93.1 
Ses  grands  hommes,  94.  Ses  moines,  96  et  suiv*i 
Son  golfe ,  96. 

Natchès  (les),  II,  348. 

Naturalisation  des  productions  et  végétations  étran- 
gères en  France  dépendent  des  soins  du  gouverne- 
ment, III ,  338.  Exemples  qu'on  en  a,  339  et  suiv. 

Nature.  C'est  sur  la  cime  des  montagnes  qu'on  en 
sent  toute  la  puissance ,  1 ,  24. 

Navigateurs  célèbres  à  qui  on  doit  les  grandes  dé- 
couvertes, III,  342  et  suiv. 

Négapatan  ,.  1 ,  468. 

Négritie  (là),  IIÎ,  io5  et  suiv.  Sa  position,  ibîd: 
Son  ancien  état ,  ibid.  et  suiv. 

Négus,  titre  du  roi  d'Abyssinie  ,  III ,  88. 

New-York  (province  de),  II,  298  et  suiv. 

Niagara  (  cascade  ou  saut  de  ) ,  II ,  266. 

Nicaragua  ( province  de )  ,  II,  404.  Son  lac,  4o5; 

Nil,  ses  cataractes,  I,  184.  Diverses  idées  sur  1« 
source  de  ce  fleuve ,  III ,  96. 

Ningrat,  II,   16  et  17. 

Nixapa,  II,  367. 

Nokto,  quel  oiseau  c'est ,  II,  106.    ^ 

Noms  orientaux  fort  défigurés  par  les  voyageurs,  I 
3o6. 

Norwége ,  II ,  246  et  suiv.  Son  étendue ,  247. 

Norwégiens ,  leur  figure  et  leur  caractère,  II ,  147., 
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Odovara,  ses  fabriques,  II  j  i8g. 

Oiseau -mouche,  II,  298. 

Olibato  (  rivière  d'  ) ,  III ,  202. 

Omagnas  (  les  ) ,  III ,  58. 

Oman  (paysd'),  I,  363. 

Opium ,  effets  de  cette  plante ,  II ,  22» 

Or  (manière  d'extraire  r  ),  III,  32t 

Orléans  (  nouvelle  ) ,  II ,  348. 

Ormus ,  1 ,  4^5  et  suiv.  Son  commerce  ihid.  Sa  si- 
tuation, 4^6, 

Osur  (  mine  d'  ) ,  III ,  i  ap. 

Otomies  (les),  II,  388. 

Ouycou,  mani(^re  dont* se  fait  cette  boisson^  II, 
416.  '  < 


P. 


Pagali,  ce  que  c'est,  II,  34. 

Pain  de  singe  (  arbre  du  ) ,  sa  grosseur  extraordi-- 
naire,  III,  293  et  suiv. 

Palerme ,  1 ,  1 1 5.  Le  Marino  ,117. 

Palestine  ,  1 ,  366  et  suiv. 

Palme  ,  ses  maisons  et  sa  population  ,  III,  3 18. 

Palmier  j  description  de  cet  arbre,  II,  4^6  et  suiv. 
III ,   128.  Vin  qu'on  en  tire ,  ibid  et  246. 

Palmyre  (  ruines  de  ) ,  1 ,  1 67  et  suiv.  Hommes  illus- 
tres que  cette  ville  a  fournis ,  170. 

Panama, 
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Panama,  II,  408.  Origine  de  ce  nom,  ihid.  Son 
commerce,  409*  Sa  pêche  de  perles ,  ibid, 

Pango  (province  et  ville  de),  IH ,  193.  Ses  mines 
d'or,  de  porphyre,  etc.,   193. 

Panuco^  II,  389. 

Papes,  tableau  général  de  leurs  crimes,  I,  iSy  et 
suiv.  , 

Paragua  (île  de),  II,  40. 

Paraguay,  sa  division,  III,  45.  Caractère  des  In- 
diens ,  46.  Ses  richesses ,  ibid  et  suiv.  Meurs  des 
peuples,  48.  Ce  qu'il  offre  de  plus  intéressant, 
49  ^^  suiv, 

Parme,  I,  3i. 

Paros  (ilede),  ses  antiquités ,  ï,  219. 

Parsis,  ou  Gaures  (les),  I,  434, 

Parthide  (la),  I,  3o5. 

Patagons ,  observations  sur  leur  stature ,  III ,  38; 

Patane,  II,   11 3, 

Pavie,  I,  29. 

Pausipille  ,  1 ,  95. 

Peinture  (  écoles  de  ) ,  I ,  j  5o  et  suiv. 

Pégu  (  royaume  de  ) ,  II ,  1  s  4. 

Péking  ,  II,  166.  Palais  de  l'empereur  ,  ibid  et  suiv:! 

Ses  autres  édifices ,  169.  Son  étendue,  i^/J. 
Pélican,  description  de  cet  oiseau,  III ^  3oa.  > 
Pemba  (  île  de  ) ,  III ,  78. 

Pentong,  ou  cuivre  de  la  Chine  ,  II ,  ]63.  I 

Persans,  leurs  usages,  loix,  mœurs  et  caractère, 

I,  33 1.  Leur  habillement,  333.   Leurs   arts  et 

sciences,  337.  Leur  religion,  341. 
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Perse,  I^  3os  et  suiv.  Son  opulence,  32 1.  Ses  aîs» 
bres  et  plantes,  324.  Ses  mines  de  turquoises, 
ibid.  Ses  spectacles  ,  SaS.  Son  gouvernement , 
338.  Ses  forces  militaires,  341. 

Persépolis  (ruines  de),  I,  3i2  et  suiv. 

Pérou  (le),  III,  5.  Sa  conquête,  17.  Son  ancien 
gouvernement,  19.  Arts  qu'on  y  exercoit ,  21  et 

suiv. 
Peste ,  peu  à  craindre  à  Gonstantmople ,  1 ,  264. 

Pétain,  I,  4^5. 

Pétersbourg  (  Saint- )^  H,  240  et  suiv. 

Pétoncles  (lie  des),  II,  56» 

Pétra  ,  1 ,  376. 

Philadelphie,  ÎI,  3o3.  Sa  situation ,  ï^/<i.  Sa  descrip- 
tion ,  ibid  et  suiv. 

Philippines  (  îles) ,  II ,  33.  Leur  fertilité ,  43.  Leurs 
productions,  4^» 

Pic  (île  du),  m,  339.   . 

Pic  d'Adam  ,  1 ,  470. 

PicdeTénériffe,  m,  3i6. 

Pichincha ,  le  sommet  le  plus  élevé  des  Gordilières, 
III ,  27  et  suiv. 

Piémont  (le)j  I,  27. 

Piment  (  arbre  du  ) ,  II ,  344. 

Plaisance,  ï,  29. 

Plante  mélancolique  ,  1 ,  494» 

Plata  (embouchure  de  la),  III,  44' 

Pointe -Coupée  (la);  II,  349. 

Poisson-femme,  oudrouyon,  II,  4^. 

Poisson-volant,  III,  3o3. 
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Poivre  (  plante  du  )^  III,  24^. 

Pondicheri  ,  1 ,  4^^» 

Ponts  de  Liane ,  HI ,  3o. 

Popayan  (  province  de  ) ,  III,  i3. 

Portici,  I,  3o. 

Port-Royal  de  la  Jamaïque ,  II ,  346. 

Porto-Belo,  III,  9.  Son  commerce,  lO.  Sa  foire^ 

ihid»  Son  climat ,  ibid.  Sa  population  ,11.  Ses 

productions,  ihid, 
Potosi  (  le  ) ,  m ,  33.  Sa  population  ,  iUd,  Ses  mi^ 

nés ,  ïbid. 
Poule  d'or  de  la  Chine ,  II ,  160. 
Prince-Town,  II,  3o3. 
Providence  (  la ) ,  II ,  ago.  Sa  position ,  ihîd, 
Prusse,  I,  265. 


Q 


Quakres,  leur  culte ,  II,  281. 

Quan,  titre  de  magistrat  à  la  Chine,  II,  lyS. 

Quang-Tcheou,  ou  la  ville  de  Canton,  II-,  127: 

Quaquas  (les),  III,  241* 

Quayaquil,  ouGuayaquil,  III,  18.  Sa  population ,^ 

ïbid.  Inscription  latine  qu'on  y  voit,  îUd, 
Québec  ,  II ,  261  «  Son  port ,  ïbid.  Sa  position ,  262.' 

Sa  division,  ibid, 
Quélénés  (  montagnes  de ) ,  II,  400* 
Quérimba  (  ile  de  ),  lîl,  77. 
Quiloa  (  ile  de  ) ,  III ,  77. 

Quito  ,  lîl ,  27  et  suiv.  Ses  places  et  ses   édifî-; 

E  e  2 


^«iv 


mmmm 


4o4  TABLE 

«es  ,  2.8  et  suiv.  Sa  population ,    29.  Son  clî- 
inat ,  Ibid, 
Quo/as  (les),  m,    244.  Leur  incontinence,   «Z»/^. 
Leurs  saints  appelés  Jananains ,  ibld. 


R. 


Ramasam  ,  ou  carême  des  Turcs ,  manière  dont  on 
en  fait  l'ouverture ,  1 ,  237.  Comment  on  observe 
ce  Jeune ,  2.5g, 

Reine  des  fleurs,  ou  rose  de  la  Chine,  II,  161; 

Requin ,  description  de  ce  poisson ,  III ,  399  et  suiv. 

Resched ,  1 ,  328. 

Rey,  I,  3o6. 

Rhodes,  I,  212.  Son  colosse  ,  2i3.  Ses  chevaliei^s, 
Z14» 

Ribiera- Grande  ,  ou  Sanlango,  III,  264. 

Rio-Formosa  ,  III ,   206. 

Rio-Grande  ,  voyez  Ganibra.  ; 

Rome,  I,  49  et  suiv.  Capitoie  ,  53.  Champ-de- 
Mars ,  56.  Panthéon ,  ibid.  Amphithéâtre  de  Ves- 
pasien,  57.  Théâtre  de  Marcellus,  59.  Tombeau 
d'Auguste,  ibid.  Thermes,  60.  Cirque  de  Ca- 
racalia,  ibid.  Cirque  de  Flore ,  61,  Obélisques, 
62.  Fontaines  et  aqueducs,  63.  Colones  ,  65.  Pla- 
ces, 66.  Porte  du  Peuple,  68.  Eglise  de  Saint- 
Pierre,  69.  Palais  pontifical,  77.  Villa  ,  79.  Opé- 
ra, 80.  Etat  de  l'agriculture  aux  environs  de  Ro- 
me ,  81.  Etat  de  l'ancienne  Rome,  et  son  gour 
vernement,  i46etsuiv. 
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Rufîsco,  ou  Rio'Frisco  (  rivière  de) ,  lïl ,  266.  Situa^ 

tion  de  cette  ville ,  ibîd.  Maisons,  ibîd.  Mœurs  du 

peuple  j  ibid. 
Russe,  étjmologie  de  ce  nom,  II,  2.2,0. 
Russie,  histoire  de  ce  royaume  et  de  ses  révolutions,^ 

II,  2.20  et  suiv.  Remarques  générales  sur  ce  pays, 

24a. 
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S. 


Sabuda  (île  de),  II,  56. 

Sady  (tombeau  du  poète),  I,  3 18. 

Sagu,  description  de  cet  arbre  ^  II,  26. 

Saint- André  (  rivière  de  ),  lïï,  241.  Art  de  tremper 

le  fer  et  l'acier  connu  des  Nègres  de  Sestre^ibid. 

Productions  du  terroir,  243. 
Sainte-Hélène  (  île  et  fort  de  ) ,  III ,  63. 
Saint-Louis  (  île  de  ) ,  au  Sénégal ,  III ,  276  »   278  , 

et  suiv.  Manière  de  vivre  des  Nègres,  ayg. 
Saint-Paul  (vallée  de),  au  Mexique,  II,  400. 
Saint-Philippe  (île  de),  ou  de  Feu,  III,  264.  Son 

volcan  ,  ibîd. 
Saint-Philippe  ,  au  Brésil ,  III ,  58. 
Sakkara,  I ,  j8i.  Son  commerce  de  momies,  ibid. 

Labyrinthe  des  oiseaux  ,  ibid. 
Salève  (mont),  I,  24. 
Salé  (havre  de),  à  Maroc ,  III,  3n. 
Samar  et  Leith  (  îles  de  )  ,  II ,  4i» 
Samarcande ,  Il ,  20J. 
Sariaa,  II,  358, 
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Sang  de  dragon  (arbre  qui  produit  le),  IIÎ,  3i8. 
Sau-Salvador,  III,  171. 
Sanssoufé,  oiseau  du  Mexique,  II,  SyS. 
San-Van-Hab  (montagne  de),  II,    i4g. 
San-Yago  (île  du  cap  Vert),  III,  263. 
San-Yago,  ou  Spanish-Town ,  11,  347. 
Sara  (désert  de),  III,  loSetsuiv. 
Sardes ,  I  ,  268. 

Sauvages  (idée  générale  des  peuples),  III,  143, 
336  et  suiv. 

Savoie  (la),  I,  ^3. 

Sénégal  (royaume  de),  III,  2.55,  Manière  dont  on 
7  bâiit,  ibid.  Jalousie  des  hommes,  ihïd.  Au- 
^dience  d'un  des  rois  ,  266.  Manière  de  faire  au 
roi  des  dons  du  bien  d'autrui,  ibid»  Ses  côtes 
poissonneuses  ,  271.  Pèche  ,  ibid.  Sauterelles  , 
372. 

Sénégal  (fleuve  du),  III,  276.^ 

Sennar  ( royaume  de),  ou  la  Nubie,  III,  loi   et 

suiv.  Bas  prix  des  vivres ,  ibid ,  et  des  esclaves  ^ 

3 02,  Son  commerce,  ]o3. 
Sennar  (ville  de),  en  Nubie  ,  III,   101. 
Serpent   monstrueux    que   rencontre    Fauteur    au 

Congo,  III,  179  et  suiv.  Manière  dont  cesserpens 

font  la  chasse  ,   180. 
Serrères  (  les  ) ,  nation  indépendante  du  cap  Vert, 

III ,  267  et  suiv. 
Sesîre  (rivière  de),  III,  242. 
Siam  (royaume  de).  II,  71  et  suiv.  Sa  position, 

ibid.  Son  histoire  et  ses  révolutions ,  73.  Ambas^ 
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sade  qu'y  envoit  Louis  XIV,  78.  Ses  ïoÎs,  90., 
Funérailles^  ibid.  Manière  de  vivre,  91.  Palan- 
quins et  parasols,  96.  Maisons,  96.  Meubles, 
ihid.  Vêtement ,  ibid.  Castes  ,  98.  Justice  crimi' 
neïle,  ibid.  Forces  militaires,  99.  Commerce, 
100.  Arts  et  lettres,  loi.  Langue,  ibid.  JNfoms  des 
villes  ,  1  o5.  Réception  d'un  ambassadeur  à  la  cour 
de  Siam  ,  108.  Cérémonies  de  l'ouverture  du  la- 
bourage, 109.  Caractère  du  peuple,  ibid.  Climat 
et  productions,  m, 

Siam  (ville  de),  II,  82  et  suiv.  Palais  du  roi ,  84; 
Pagodes,  85.  Pyramide  qui  se  voit  bors  de  h 
ville,  90. 

Sihérie,  II,  214  et  suiv.  Réflexions  générales  sur 
ce  pays,  217. 

Sicile,  I,  ip5  et  suiv.  Beauté  des  femmes  de  ce 

pays,  116. 
Sidon,  I,  401. 

Sienne,  I,  120.  Sa  cathédrale ,  ibid. 
Sierra-Léona  (rivière  de),  IH,  244.  Origine  deçà 

nom  ,  248.  Animaux  qu'on  y  trouve ,  ibid^ 
Sigistan  (le ) ,  patrie  du  fameux  RustaJ,  1 ,  33o. 
Sindrimal  ,  ileur  de  File  de  Ceylan ,  î    473 
Si-Ngan,  II,  161. 
Si  vas,  I,  267. 
Smyrne  ,  1 ,  269  et  suiv. 
Sofala,  m,   120.  Sa  population,  ibid. 
Soko,  III,  228. 

Sologo  (île  de),  coutume  singulière  qui  y  a  lieu 
11^  z3,  '  ' 
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Solons  (les),  II,  200. 

Sommono-Codom ,  II,   110. 

Soîîgo  (province)^  III,  189.  Industrie  des  Nègres, 

ibid.  Productions  du  pays  ,   3  qo.  Habillement  du 

peuple ,  ihid. 
Spanish-Town  ^  ou  San- Yago ,  II ,  347» 
Spitzberg,  ses  dénominations,  II,  263,  Sa  position,- 

ibid.  Sa  découverte  ^  ibid. 
Suaquen ,  I,  4o3. 
Sud  (  mer  du ),  nombre  infini  de  ses  îles,  III ,  35  et 

36.  Recherches  des  Navigateurs  pour  y  arriver  de 

la  mer  du  Nord ,  37  et  suiv. 
Suez ,  1 ,  402. 

Sumatra  (  île  de  ),  1 ,  495  et  suiv. 
Sundi  (province  de),  IH,  391. 
Surate,  1 ,  4xo  et  suiv. 
Suze ,  I  ,  327. 

Syracuse,  I,  3 1 3.  Oreille  de  Denis,  îbidt 
Syrie,  son  climat,  I,  i63etsuiv. 


T. 


Tabasco,  II,  ^ozi 
Taberistan,  ou  Mazendëran,  I,  328. 
•JTagaris,  III ,  log. 
Tage(le),  I,  367. 
Taguan  ,  II ,  45» 

Taïti  (  île  de  ) ,  III ,  36.  Tableau  qu'en  a  fait  le  ca- 
pitaine Cook,  345. 

Taiwan  (île  de),  II,  17g; 

Talipot, 
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Taîipot ,  arbre  de  Ceylan ,  î ,  474  et  suiv. 

Talopins,  II,  81  ,  gr,  gS. 

Tamarin,  description  de  cet  arbre,  III,  zgi7 

Taormina,  I,   jo6.  Son  ancien  théâtre,  ibid, 

Taramira  ,  I ,  Ssy. 

Tartares-Manchéoiix  ,  origine  de  ce  peuple,  II,  ig7 
et  suiv.  Leur  langue,  201.  Leurs  dispersions  et 
conquêtes^  210  et  suiv.  Leurs  différentes  tribus, 

Tartarie^  son  étendue,  II,  198,  Description  des 
peuples  qui  l'habitent,  ibid  et  suiv.  Anciens  mo- 
numens  qu'on  y  trouve,  204  et  suiv»  Les  arts  et 
les  sciences  ont  existé  anciennement  sur  le  plateau 
de  la  Tartarie ,  III ,  558,  SGa.  Auteurs  qui  vien- 
nent à  l'appui  de  ce  sentiment,  364. 

Tauris ,  1 ,  299. 

Tavon  ,  description  de  cet  oiseau  ,  II ,  4^  ^t  suiv. 

Tchainat,  II,  io3. 

Tempête  (description  d'une)  qu'essuie  l'auteur, 
III ,  320  et  suiv. 

Ténédos  (île  de )^  I,  227. 

Ténériffe  (île  de),  sa  position,  îll,  3i5.  Ses  vins 
et  ses  autres  productions ,  ibid.  Culture  et  façon 
qu'on  y  donne  ^ux  vignes,  3x6.  Son  pic,  ibid  et 
suiv.  Ses  ports,  3jg. 

Tercère  (iîe),  III,  32o  * 

Ternate  (lie  de),  II,  24,  Son  volcan,  ibid. 

Terre  de  Feu ,  III ,  40. 

Terre-Ferme,  découverte  p^*-  Colomb,  III,  5.  Son 
climat,  i3. 
Tome  ni  F  f 
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Terre-Neuve  ,  sa  découverte ,  II ,  256.  Sa  position 
et  son  étendue ,  2,5"^.  Sa.  pêche ,  ibid, 

Tesuco,  11^  Sgi.  , 

Thabor  (  niorit),  I^  394. 

Thamas  Kouli  Kan ,  I,  4^9' 

Thèbes  (ruines  Je  l'ancienne),  I,  i83.  Ses  antiqui- 
tés, ibid.  Son  état  actuel,  212. 

Thessaîonique  ,  1 ,  272. 

Tiang-Tong,  II,  2o3. 

Tifflis,  I,  291. 

Tinian  (île  de),  ou  de  Buena-Vista,  II,  53. 

Tlascala ,  II ,  378  et  suiv. 

Tlascalans  (les),  leurs  mœurs,  II,  37g. 

Tobolsk,  II,  214. 

Tombeau  de  Mahomet^  I,  371. 

Tombut  (royaume  de),  III ,  108. 

Tomsk,  II,  21 5. 

Tonkoé,  quel  arbre  c'est ,  Il ,  io3. 

Tonquin  (  royaume  de  ),  II ,  120.  Son  histoire ,  ibid 
et  suiv.  Productions  ,  124.  Mœurs  et  usages,  ibid. 
Religion,  12  5. 

Topinamboux  (les),  III,  58. 

Topoo,  arbre  de  Siam  ,  II,  m, 

Tor,  I,  376,  577, 

Toscane ,  I ,  j  20  et  suiv. 

Tour  de  porcelaine  à  la  Chine  ,  II,   i5i.      ' 

Tranquebar,  I,  4^3» 

Travancour  (royaume  de),  I,  477» 

Trembleur  ,  ou  torpille ,  description  de  ce  poisson  ; 
m,  298. 


m 


■MMRMMipnanMHiHe 


< 


DES    MATIÈRES. 


411 


TrîpoH  (ville  et  canton  de) ,  HI ,  Soy.  Son  gouver- 
nement, ibld. 

Trombe  d'eau  ,  II ,  68. 

Trombe  de  feu,  III,  2.74» 

Tuabo ,  résidence  du  roi  de  Galam ,  III ,  a88.  Ses 
carrières  de  marbre ,  ibid, 

Tu-Ho  (  rivière  de  ),  II ,  1^9. 

Tulipier^  description  de  cet  arbre,  II,  sgS. 

Tunguts  (  les  ) ,  II,  200. 

Tunis,  sa  situation,  IIî,  3o4.  Sanctuaire  de  Seydy- 
doudt ,  ibid.  Son  gouvernement ,  3o5  et  suiv.  Ses 
changemens  de  maître  ,  3o8. 

Turcs,  leurs  cérémonies  funèbres,  I,    i63.  Leurs 
repas,  164.  Leurs  amusemens  ,   i65.  Leur  carac- 
tère ,    166.  Leur  origine,    233.  N'ont  point  de 
mendians ,  2.S^.  teur  charité  envers  les  animaux , 
ibid.  Leurs  bains,  s66.  Leurs  mœurs  et  usages, 
374.  Leur  justice  et  leurs  punitions,  a8i.  Leurs 
distinctions  de  rangs,  282.  Leurs  forces  militai- 
res ,   284.   Leurs   cérémonies   religieuses  ,    aSS. 
Leurs  femmes,  286.  Leurg  maisons,  287.  Leurs 
amusemens,  288. 
Turin ,  I,  27.  Palais  du  roi ,  iUd. 
Tyr ,  I  ;  400. 


V. 


Va^^vagues,  fourmis  blanches  de  la  c6te  de  Sénégal, 
III,  371. 

Valdivia^  son  port,  III,  35. 
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Valladoîld ,  au  Mexique  ,  Il ,  38 j. 

Vanille,  quelle  est  la  plus  estimée  ,  II,  571; 

Velleia  ^  1 ,  29. 

Venezueliay  IIÎ,  7, 

Venise  (état  de),  I,  35. 

Véoise  (  ville  de)  y  I^  64  et  suiv.  Son  gouvernement, 
58,  Ses  curiosités,  4x.  Mœurs  des  habitans,  42; 

Verj  ou  Bar,  arbre  révcré  par  les  lodiensj  I,  4^4; 

Vera  (  Alvare  de  )  ,  bienfaiteur  du  Paraguay  ,  III , 

45. 
Vera-Cruz  (nouvelle),    lï,    357.   Son  commerce 

I    étendu ,  ibid, 

Veragua_,  11^  40^*  i 

Vercliaîoure ,  II,  214. 

Vernis  (  arbre  au  ) ,  II , ,  1 6a  ;  lîl  ^  z5; 

Vérone  ,  1 ,  33  et  suiv.  ' 

Veronez,  II,  289 .  j 

Verroterie  servaat  de  mJDnnoie  ,  Ilî ,  270, 

Vésuve  (  mont  ) ,  î ,  97,  Auteurs  qui  en  ont  parlé  J 

99- 
Viccilii ,  oiseau  du  Mejslique ,  II ,  375, 

Vijahuas  (  feuilles  de  ) ,  III,  26. 

Virginie  (province  de  la),  II,  3oi  et  suiv.  Ses  pro- 
ductions ,  3ii,  3j3.  Sa  population,  3ja.  Ses 
fleuves,  3i3. 

Visapour  (royaume  de),  I,  490. 

Volta  (  rivière  de  ),  III,  227. 

Voltaire  ,  ses  réflexions  sur  l'état, actuel  de  la  reli- 
gion, I,   145. 
Vou-Ghaog-Fou ,  II,  i63. 
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Washington,  portrait  de  ce  grand  homme ,  II ,  299 

etsuiv. 
Williamsburgh  ,  II ,  3io, 

Y. 

Yacatan  (  province  de  ) ,  II ,  402. 

Yakoutsk,  II,  a  16. 

Yarkien,  II  ,  208, 

Yemen  (royaume  d'  )\  1,  357  ^*  ^^^^' 

Yéniseiks ,  II,  3i5. 

Yesso  (  terre  d'  );  confondue  avec  la  Kamtschatka, 

II,   igS. 
Yeux  à  la  neige  des  Esquimaux^  ce  que  c'est:,  II , 

253. 
Yrame ,  I  ,  SSy. 
Yucay  (vallée  d'),  III,  33; 
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Zacatécas  (province  de),  ses  mines  d'argent,  II?; 

390. 
Zaïre  (  ville  de  ),  III,   190. 

Zaïre  (  rivière  de  ) ,  ou  de  Congo  ,111,  169  et  suiv*. 
Zambezé  (rivière  de ) ,  ou  de  Couama  ,  IIÏ ,  116. 
Zanguebar  (  côte  de  ) ,  lII ,  79. 
Zanzibar  (  ile  de  ) ,  Il ,  78. 
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Zapotf^cas  (les).  II,  354. 

Zébu  (j,e  do),  II,  4,.  Magellan  y  fut  „,assacre', 


Z^Iande  (nouvelle),  tableau  de  ce  pays,  III ;  346. 
Zemble  (nouvelle),  II,  219. 
Zimbis,  monnoie  du  royaume  d'Angola,  III,  ,8n. 
'iiûSa,  reine  d'Angola ,  son  histoire,  III,  ,59. 
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44*7  3  et  4  à  croupe ,  lisez  h  la  croupei 
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TOME    1 1  ï. 

4  et  des  plus  doux  des  animaux, 
lisez  et  des  plus  doux  animaux^ 
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TOME    ï. 

PL    I. 
II. 

Vue  du  port  de  Mascate , 
Vue  de  Mocoirioco, 

T  O  M  E    IL 

page  364 
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Vue  de  la  ville  des  Cayes , 
Vue  de  Bombardopolis , 

TOME    1 1  L 
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Costume  du  Grand-Jagga, 
Costume  des  Akrëens , 

339 
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